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37. Agenda des Auteurs, on Calpia 

littéraire, à Tusage de ceux qui veulent 
faire des livres. Ouvrage didactique pour 
le xvui' biècle. Au Parnasse, de Vim» 
primerie cfAnonime Fertile; tmpri- 
meur ordinaire d* Apollon y l'î56, lii*i2, 
veau fauve, fil., dos orné, tr. dor. 7fr. 

Curieux volume, par Raymond de Saint* 
Sauveur, inteudant du Rouasillon. Bel e^m* 
plaire. 
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AGENDA 

DES AUTEURS, 

o u 
CALPIN LITTERAIRE 

k Pufàge de ceux qui veulent 
faire des Livres. 

OUVRAGE DIDACTIQUE 
pour le dix-huitiéme Siècle. 

Ludendo dicere verum 
Quid v€tat î 

Nihiî. 
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AU PARNASSE, 

De rixnprimerie d'Anonime FERTitE p 
Imprimeur ordinaire d'Apollon. 
^ ■^i— — — ■ "^ 
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E P I T R E 

DÉ DICATOIRE 

J MESSIEURS 

DE UACADÉMIE DE***. 

1:0 UR décorer U frontif^tce de 
te Livre ^fouvois -je nneux choifir 
que vous 9 MesSIEUKS^ dont 
jefiiisadmhrâteurné^VouSÂvez,^ 
couronné Fïgnorânce ^ je fais fro^ 
fefjion ouverte ieffriti vous di^ 
clamez, fins cejfe & avec Jucces^ 
cmtra les maux: qu^a froduitiefia^ 
voir p je me déchre purtifin des 
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4 EPITRE 

imaginations brillantes é* des gê-^ 
nies h la mode ; vous voulez, d,é^ 
truire les connoijfances frofondes j 
mais danger eUfef de ce fie de , & 
moi je donne des préceptes admira^ 
blés fur le goût régnant ; vous n^ 
travaillez enfin quà chajfer de nos 
cerveaux la manie d^ écrire & la 
fiireur de comppfer y moi /apprends^ 
k faire des Livres , /ans quil en 
^oute autre chojè que la volonté; 
quelle conforfnité dans ms projets ^ 
quelle fimp^thie dans nof idées ^ 
quoique par dfs voies différentes 
' tpQUS tendons au même hut ! Don^ 
nonsrnçus donc ùn-fecours mutuel i 
vous êtes fur s de mes applaudi ffe^ 
mens 9 accordez>'moi vos éloges & 
f^ofrf profeSiion} que de latfrien 



X>EDIÇÀTOIRE. ^ 

HûUs cueillerons enfemhle! On verra 
Se/prit ér Pignvrahce marcher £un 
fAS égal j le Jfdvàir s* accorder avec 
F imagination y le^ talens avec le 
goût h la mode $ la fureur décrite 
avec la facilité de faire des Livres i 
te fera un phénomène de Littera'^ 
ture y& le chefd^ œuvre dujiécle\ 
V^re, triomphe eji affuré ^ fi vous 
daignez, combattre y & l'immorta^ 
iité eft À vous . 

^ Apres tes premiers êomplimenS ^ 
permettez, que je vous mette au fait 
dfi mon Ouvragé. C*eft un Livre 
qui tient du Dictionnaire & de 
tAlmanachy cefi^k-dire y quil efi 
€çmpofé dans^ le goâ^ le plus mo* 
derne } car vous ffavez, combien 
F on aime aujourd'hui ces deuxfor* 
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« EPITRE 

^ei àt livres mftt Ufyuds ^ finf^ 
trtdthfeu dt frm. UtfiDUliûfp» 
ndire^fsrce qtiil fmfnk âme A ter 
teurs uf^ mêdel^ de fâMes fifus 
'd'Ecrits dij^p/^s 4WC wAre 5 w99p- 
me les lettres de tatftkAeth} Ef^ 
trè Dedkntoirey Avk^ Ftifkce^ 
Ofivrage ^ Af^tèâttot» ^ ErrarnÊ ^ 
Privilège ^ tout s'y trémie. Ckxc^fiti^ 
feùt ehcijir ce qm Im convient i ^m 
feut Ajouter ^ retrâmher , tofie!t 
^mejéins d^ir befiin de Mftr y ce 
qui dofMe uPte ffrànde fa^it^ fêUr 
les comféfitiomdntentsfr^nt. Ce 
livre efi enfin une fetite Eney^ 
elcfedie très-fMverékk êhk firef* 

Jtttx^ & teè^^mmodê feur U r/- 
ffttmen. U efi Aimanexh , mais 
êvec fhs i^tendme jvr Ut AlftHht 



DEDïCATOIRE, 7 

luubl4frdùmres ^ €âr il ejffattr lé 
fiédt ; J€ ne finf^ttme fâs que £iH 
ÊM fiéde fTHhgm peffinne veuille 
Petite foêtr ^ku éerite 5 fou^ formait 
U gi^âtyfctÊtfirvirde modèle ^en^ 
fn f^ur fâffef À U f90érité; cùeit 
ta fitremt dm dernier fiéde i mdi 
teUêi^ ^ flus TMfinndfle; 09à 
étrit mdmengmt fêur fe faire ma 
nom ^ futur 4fvdr un emploi jfout 
suivre même : «r vous couvée»^ 

dte&^ Messieurs y que 

dâHS tous ces feints de vue<y un Li^ 
vre teesefàit efi bien utile ,• & ce* 
lui que je vous f réfente en enferme 
un millier Vautres en toutgçnre^ 
qui ne coûteront que U peine de Ici 
copier. U efl donc Almsuach àfu-^ 
fige de cefiede} mais four achever 
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8 EPI f RE 

de lui confirmer ce titre '^ je, vous 
préviens que vous y trouverez, des 
naiffances ^ des morts , des écliffes^ 
Annoncées , des phénomènes expli-- 
qués y des anecdotes curieufes , &, 
un tarif enfin du mérite de toutes 
fortes de Livrer; je m'explique ; 
vous y verrez» ce qui a tiré tel Aur 
ieur de l'ohfcurité^ ce qui a enfeveU 
tel autre dans V oubli , pourquoi cet, 
homme illufire , ce foleil de la Litr 
ferature a fouffert tant d'éclipfes i 
pourquoi le génie £un Foëte non 
moins difiingué ^ n a paru que com- 
me les phénomènes de tems h au-^ 
très. A P égard des anecdotes ou 
époques littéraires , vous fçavez» 
qtiil y en a dintereffantes ; par 
exemple , ce qui a fait quun tel , 



DEDICATOIRE. -9 

^K^s Avuir dii tant.de mal de /'-4- 
<Ad(€iniey a cabaiefoury êtréfefu; 
comment, un: homme borné pajfe pour 
bel-efprit ; pourquoi celui-ci efi ai^ 
^ f»é dei Grands i pourquoi celui4^ 
dit quil les méprife ; k quel propos 
un tel i acharne contre tel autres 
par quelle rage enfin cet autre dé^ 
chire tout le monde : toutes ces cho^ 
fes font curieufes h fçavoir. Four 
ce qui regarde enfin le tarif du me-- 
rite d^un Li^re y il efi co?mtt d§ 
vous 9 d^je ne ferai que fuivre les 
loix que vous avez, portées. Je ter^ 
mine cette Epître en vous protefiant 
que je vous ai choifipour proteBeurs 
de ce Livre ^ parce quil ne tend 
quh rendre les connoijfances plus 
Mni^erjelles y plm communes ^ & 
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ixo EPITRE,&c. 

t^efi À quoi vous ajfirex, , & e*fjf «r 
qu'il frodmrd fans doute é/ott h 
fecours de vtre iliu/fre froteCff»». 
FoilÀ lès femimens ave* iefyuth , 
fofi me dire » 
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Votre immble 8c ooiaftaac 
' admirateur ANCfNIME^ 



AVANT-PROPOS. 

ON m'avoic coofeillé d'annoncer 
ce Livre comme cradiiit de TAn^ 
g^ois : c'eft la mode , difoit-on , tout 
ce qui nous vie« d'Angleterre eft fore 
accueilli ; Tait de liberté qui règne 
dans ce pafs4à, flatte beaucoup let 
Efprîts-forts de celui-ci : mais comme 
)e ne traite ni de la Religion ni du 
Gouremement j je n*ai pas cru cette 
annonce néceflâire ; d'ailleurs je la ré* 
fenre peut un Bflfai que je compte don^ 
ner inceflamment fur le Commerce. ' 
D'autres ont voulu me porter i dire 
qu'il étoit traduit de l'Allemand ; h 
choie eût été fort de mon goût : les 
Allemands ont du bon fens , mais it 
me femble qu'oh leur dîfpute refpric» 
9c c'eft à quoi je vife. Il eft vrai que leii 
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in 'ArANTPROPOS. 

Satyres d'un certain Rabénef , Aùteuif 
Allemand , ont fait quelque" bruit -, ort 
a auffi 'donné un Recueil de Pocfies 
Allemandes où Ton prétend qu'il y a 
de jolies chofes > maisi cela mérice 
confirmation. J'avoue donc de bonne 
foi que je fuis François , que rnçn Li- 
vre eft François , & qu'il regarde les 
François : (i l'on ne m'entend pas, je 
dirai à la première édition que je fuis 
Allemand 5 fi l'on me chagrine , je di- 
rai que je fuis Anglois j mais fi^ je fuis 
deviné , &c que l'on profite de mes çpn-r 
ieils dans le vrai fens où ils ont été 
donnés , je ferai François pour la 
Vie. 

, J'ai longrtems agité avec mes amis 
yil feroit plus à propos d'intituler ce 
I-ivre Calpin ^ &c enfuite Agenda-^ ou 

d'abord Agenda^ & enfuite Calpin i le 

• • • 

plus en .ufage devant avoir le fécond 
^^^g> parce qu'il lert d'interprète ï 
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^rANT^PROPOS. lï 

Vaûée : xsomme nous ne pouvioiii 
nous accorder^ qu^qu'uo a propof^ 
de consulter rAcadémie de BotuljQgtxd 
ou de Berlin ^ mais comme un homme 
de bon fens nous a affuré que celle 
qui alloit êcre établie à Petersbourg 
pourroit feule décidet k queftion ^ 
fon avi^ a^-prévalu. CepeQdanc pour 
ne pas priver le Public d'une pro- 
dudion fi interefTanre j j'ai toujours 
donn^ mon Livre par'prôYifibjHK mais 
j avertis ^6$ partifans Ûit Calpîrrj que 
ce n'eft que cqnditierïâllaiient qn/i-' 
genda fe trouve %voir la première pla- 
ce, me réfervant le droit & la fa- 
culté de changer à l'une des éditions 
fuivantes, fi je fuis mieux inftruit. 
On a encore voulu me chicaner fur 
le mot de DidaSique j prétendant 
qu'on ne l'entendroit pas; mais j'ai 
préfumé le contraire , & je ne croiç 
courir aucun rifque par cette prér 



«4 AFAST-PROPOS, 
Ibmpiioa , puce qne ceax qui né 
femendiooc pas , n'ourent gaide d^ 
Jediffc 



AVIS 

DE VEDITEVtU 

9 

SI ce Livre voit le |oiar^ le FdbGt 
m'en % Poblig«aM^ il étok coiiii 
^damhé ion ov^Ii étemel : je detcob 
Inen diK cotmMi» f ai p& le dérober 
à foQ Atieettt » îfai eft lAM ami ; «aii 
de deux cKoiès fune» oa il «ft bon»' 
wi il ne vàst rien. S'M eft bo& , qaln»* 
Iknte» dita-fon^^ue Vont afea d6« 
i6bé ce Livré, oa qaeibti Aimxuil'aie 
ternis volomaifêitient a^ Libraire^ ii s 
iKoa , nous te goûtons 5 «da iàffit. 6*il 
ne vaut rien y on Aemmk fyn l'Aiieear 
d'avoir fçu 4ipprkier ibn Onvrage» A: 
¥oti bybiera l*Editear d'avoir iké det 

icttebrcs ce tpk étok &k pour y reOMt 



ïe li'âi dôhc que dès în jiires à gagti€!^ 
kn fuivÀnc la route ordinaire de meè 
Confrères les Editeurs •, ils fe tuent de 
dire ce qu'dh né ve'utjpaJ çntendre, & 
d'aflTurer ce qu'on ne doit pas croire. 
Tj;âÇonfe ûh cheÇiin;noiiveaUj^>& don- 
nons des préceptes \ ce n eft pas chofe 
ficiie. à. 'trouver ,*qûcun,b.oiî Eiliteur,; 
-pour mériter ce titre , il faut, avoir été 
-Auteur, .ou du mqins mériter de l'être; 
«a effet nisJautTïltpasrjîiBtsnt^de taleiijt 
cour f cf©i:mer:qti^ pour pro^uijre , M^ 
jtant:dVt:pp.ur^aju|k$c (ju,e;pqur qonij. 

-truite.?. Ouï i^iTfedQftl^.*:fc^.i>W ^^ 
-Cfiur^.,dotnp/UA .^^n.pjej.pftim^Weu 
Céia\pc!fê ,:xâ3lQn5 jqpel .çft: fon .«lir 
Jlifl^fi, &.fijJ^:lairiÇ§«|^ . r 

ia:plas'icfi«ip^de» l'â8riç|yr.4f tçutei 
'ibrtes . d'agcomens ;e3ftérie.urs^ retrau^r, . 
;cBetiiun i.ivre to^e ce qui ^eft louche 
*u':fuj^t.4rfi»uy4«fe i«»erprçtatiott^ 



DE V EDITEUR. 17 

|)réfenxer aa Leâeur intôUigent tout 
tt qui peut lui plaire ou le rendre fa* 
vorable , mettre chaque chofe à ù 

• 

place, ôcer ce qui eft de trop , ne rien 
lâiftèr à defirer \ éclair^ir, eicpliquer, 
difpofer , arranger , voiU quelle étoit 
ma tâche. Voici ce que j ai fait : j'ai 
choifi Vin^dowiey format ordinaire 
& commode 5 Timpreffion eft belle , 
le papier éft bon >, il y a très^peu de 
fautes d'brtographe , point de contre- 
fens , auci}ne équivoque s j'ai tetran^ 
ché ce qu'on n'entendoit pas , j'ai 
fupprime ce qu'on entendoit trop ^ 
il ne faudra ni notes , ni remarques , 
on n'aura pas befoin de clef. VoiU 
donc l'édition la plus belle & la plus 
complette. Au refte , j'en prépare 
une autre qui vaudra encore mieux ; 
les bons Livres ne fçauroient être 
imprimés trop fouvent , le Public y 
gagne. & TAuceur auffi. J'ai été bieo^ 



48 APtS DE VEDitEtJR. 
tà£e (ie ^te rmc que je n'iéoois {m> 
aovke dans ce mènera mabefo^t 
«ft bifio iÉtife , c'sft (DUC cç que j'ai 
delîréicaifî je £iis Editeur^ c'efl: pottr 
jKm pbââL. Adieu , chec Leâeuc , ^ 
TOtts Im^ leB main»! 



A ris 

DE LIMPRIMEVIU 

JE ne fçaîs ni lire ni écrire , igno-' 
rance ordinaire ddns les gens de 
ma. profeflîon^ On crie quelquefois 
toncre cet abus, mais au fond F^n a 
tort: qu*y gscgneroit-on fî j'ctpis ua 
Sçavanc> & que mon nom finît en usf. 
Quelques livres de ma façon bien 
imprimés^ & mal écrits, voill tout. 
On m'objeâera fans doute que ne 
f^achant Jii lire ni écrire , je ne puis 
veiller à mes Ouvriers, corriger leurs 
fautes, rendre une édition bien exaâe; 
mais pour parler aînfi, il ^ut n'avoir 
pas la moindre idée de cet Art tel 
qu'il eft aujourd'hui -, l'Imprimerie eft 
une afiEdre comme une Ferme ^ CQa% 



fhe un iTrâité^, on acheté un fonds, U 
itnachine eft montée , Ton a quelqu'un 
à la tête pour la régir ^ les Auteurs ap- 
portent 1 eues produâiîîns journaliè- 
res, le Prote fe charge du mariufcrit, 
oh fait l'épreuve , il la corrige , le Li- 
vre eft imprimé • . • • Il eft vendu ^ fi 
TAuteùr eft à la mode , flnon le vn^ 
^aân s'emplit, & il fe trouve au bout 
de l'an plus ou moins de papier noirci^ 
qui fe débite à la livre pour l'EpicieiT 
,ou la Béurriere. Pendant ces opéra- 
tions , je cours par la Ville , en carrôflç 
oii à pied , fuivànt ma réputation , 
comme les Médecins : je fréquente les 
Spectacles , je vais iaux promenades .j 
là j*apprends quels font les^ beaux Ef^ 
prits en vogue , je les accueille , je le^ 
'attire chez moi , où il? trouvent tou- 
jours .un bon dîner, èc ce rï'eft paà 
une mauvaife reiiconjtre pour un A\x^ 
teut ; la connoiffauce eft liée > j'ai leiMC 






DE VIMPRIMEUR. it 

pratique» Un peu de bonheur fait au^ 
|ourd'hui tout notre mérite s & tel do 
mes Confrères n'eft plus riche que 
moi , qua la faveur d une douzaine 
dédirions des mènies Liyre$ ; uq autre- 
poi^r avoir imprimé des Livres prô« 
kibés V un troifiéme en6n pour avoii; 
eu le privilège d'un de ces Livres de 
Prières Latines , que ceux qui font- 
obligés de les réciter n enrendronc 
bientôt plus : aulli regarderois- je comr 
me un coup d'Etat qu'il me fut perr 
mis de les imprimer en François , Sc^ 
îi faudra peut-être qu'on en vienne là, 
à moins qu'on ue prenne le parti de 
ne les plus lire du-tQUt, .ce que j'ap* 
préhende fort. . 

J'ai imprimé ce Livre pour faire 
redburce : j'étois tenté de donner U 
préférçnjce «lux Prophéties de NoftraL.*; 
<^mus , ou à un nouvel Almapach des 
^Deâaclesp mais h$ fureurs vouloienc 



il AFIS DE L^ÏMPRIMEVR. 

Ses vendre trop cher. J'ai eu celui-cr 
foat rien '^ s'il ne réuffi^ pas , j'en ferai 
pour mon papier & mon encre ; s'il 
a du fuccès , la récolte faite , je me 
retire 9 pour devenir Penfîonnaire. de 
l'Etat : j^^i être Noavellifte au Luxem- 
bourg oxx à TArbve de Cracovie^ Voili 
iiocre retraite*^ trop heureux de n'avoir 
pas mangé fon bien. Je ff ais que le 
Public pourroit bien fe fàSkt d'ap« 
prendre de moi ce Ofilï voit tous les 
^iirs s mai« j'ai voulu jouit du privi^ 
lége que nous avons de lui parler libre* 
ment à la tète des Livres. Encore deux 
9>ots , & je finis. Les Imprimeurs fe 
ruinent aujourd'hui , parce qu'on n'é-* 
crit plus -, c'eft au P^blic 4 jr mettre! 
ordre \ qu'il accueille davantage les 
Livres nouveaux , les Auteurs fourmil^i^ 
leront » Se l'Imprimeur çn fera ifonf 
jprolit^ fi les Leâeurs n'y gagnent pas^ 




«rfDftrMhr ^Atf ^^ ttâf W ^Â# W 

DU BROCHEUR. 

IL n*e^ pas nécç0âii:e de faire ]Dn 
long verbiage pour prouver l'utilité 
de là brochure , Se chacun cpnnoît Ces 
avjatitage?, cjuoiqtfen dife le RçUeyr 
mon Ancagonifte: en tout cas , fi Ton 
en fait doute , cet Ouvrage me vaudra 
gain de icaufe. Si jamais (.ivre a dS 
refter brochure , c*eft celui-ci : il dît 
icout ce qu OA a déjà dit } il eft donc 
inutile de le relier, car on ne relie 
pas un* Catalogue , ou la 6ireur des re* 
liures ferok pouiTée bjiça loin. U fté 
renferme point d'£pigramme.$ , ni 
i'Hifbriettes galantes ^ il ne peut donc 
trouver place dans les Biblioth^ues 
4^$ Difn^i fif de^ Abbés. Il çft M 



Arfs 

ufage cofitiouçl pour tout Compo(tH 
tçqr & Faifeur de Livres*, or rien de 
plus commode qu'une brochure por- 
tative comme celle-ci. Il eft imprimé 
incognito ., jl doip êjre vepdii de .mê- 
me; c'eft un gibier de Colporteur, 
& il ne fera débité que fous le man-> 
teau ', ainfî rien de plus agréablç qu'une 
brochure en pareil cas ; le Garçon caf- 
fetier, la Reve^ndeufe à I4 toilette, le. 
Fripipr même ( car qui ne fp mêle pas 
aujourd'hui de vendre d^s Uvres ou 
4*!pn faire) tpus ces Libraires ambu- 
l^s ^iftribueront ce Livre avec plus 
de facilité. Enfin pour rerminer 1 ç- 
loge de 1^ brochure , une petite Maî-^ 

trelTe la porte aifpment dans fon faç 
à ouvrage ^ à cpté d'une navexte *, le 

Robin dans (on manchon , au lieu dV 

mettre fes n\ains ; le Financier dans 

fon po;:te-feuille , avec des billets au 

VoiiQ\fX'y\p Pçtic-Çollpt 4ans fa poche^' 

auprès" 



T)U BROCHEUR. ij 

4ttiprès d'un ikc de dragéis : d'ailleur$ 
^ le Livre ne réuffic pas , on n'a poiii 
à regretter U reliure ^ qui fait un objet 
aujourd'hui. J'ai mille autres avantages 
fur Içs Relieurs , doQt j^ ferois men^ 
tion , fi |e ne craignois d'ennuyer le 
î^efteur pour la première fois que je lui 
J>arle \ je, promets pour la prochaine 
édition une lifte complette de tous les 
bons Livres qui font reftés brochures , 
& de, tous ie6 mauvais qui ont été 
reliés. 
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VU RE IJEUR. 

M On confrère le Brpclieiir a f^flp 
le BelTefpric pour ^égoïk^r dit 
la reliures mais il ppurroit g^rdet fotx 
éloqaçncç pour qoelqa autre occafioa , 
car ce Livre 4oir êçre cçlié , ou janiaif 
I^ivrç nç le fera ; il n'y a ni efta^ip^^ 
ni vignettes , ni culs-de-lampes ; qui 
Je fera vendre î ce qu'il renferme ? 
Comme fi cela, ç«roit*^ur quelquQ 
fhofe dans le débit d'un Livre. Les or* 
nemens & la couverture , voilà les ga-> 
rants du fuccès^ Voulant faire réuflîiî 
cet Ouvragé , j'ai préparé des peamc do 
maroquin du Leyant en toutes cou- 
leurs fines , verd Saxe , pourpre véri^ 
table , citron çl^ir , couleur de irofQ 



/ DU RÉITEUR. 17 
Même , plus pâip encore que celui qui 
couvre les Heures cies Dévotes de diP« 
'tkiâion t j'ai fait graver des fers pour 
ibs denteUes ^ du plus joli goût ^ | ai 
perfeâionnc les reliures à la Grecque , 
^en ai même inventé à la Chinoife s 
'l'ai une dorure pour les tranchas plus 
*^faite encore que celle de M^nxin 
^pour les- car roUès. Voilà >^ quoi donr< 
nor da^ prÏK i ce Livre, & il fâudcoit 
avoir bien peu de goût , pour ne pas 
en faire emplette,: je crois le Public 
trop équitable pour me laifTer mes 
avances : on connoîc mes fervkes ; les 
Livres ne (è vendent fi bien aux in^ 
ventaires ^que pour mes reliures -, les 
Gens-d'afTaii^s n*ontdes ferres-papiers 
&: des portes-feuUles, qu'à caufe de mes 
belles couvertures s les femmes ne li^ 
fent dans leurs Heures à la MefTe j que 
pour montrer la reliure de leurs Li- 
vres , si moins qu'^es ne prétendent 

Bij 
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que c'eft pour le iàc qui les renferfti4 
niais Is plus grand de mes fervicesj 
. c'eft d'avoir fçu garnit tquc uq pan de 
-muraille des Livres les plus incei^^ 
fans pour les yeux , car je défie bien 
. de s'en fervit ; une Bibliothèque pa-> 
roît ricbe & nombreufe , quoiqu'il n'y 
giit pas la moitié de Livres yéritablc^» 
J'eu'dirols davantage , lîje ne craignoù) 
i^'avoir trop d'efprit pour un Reliçijf, . 



A f^ I s 

t)U COLPORTEUAé 

MOû métier eft un peu obfcur^ 
mais fon obfcurité mcme fait 
ferï mérite s car fi je me cache ^ c'eft 
qu'il y a du rifque à débiter les Livres 
lans privilège , & l'on doit en conclure. 
que les Livres font hons ^ s'ils ne Vé^^ 
toient pas , je pourrois craindre da 
s'en avoir pas le débit , & je ne hazar-^ 
derois pas tant } d'ailleurs y il eft reçu 
qu'un Livre vendu fous le manteau^- 
eft bon & très-bon ; la preuve, c'eft 
qu'on le paye fort cher -, il fe vend 
toujours , parce qu'on l'acheté fans 1^ 
regarder. Après tout. Lecteur, je veux 
bien vous le dire fgn ^nfidence y fi j'ai 

lair de rifquer , c'eft pour mieux ven* 

B iij 
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AtQ i on fait ce qu'on peut. Ne foyéjft 
pas la dupe de mes grimaces ^ sUes ne 
font faites que pour duper les Curieu:s 
qui jugent du mérite de là brochure , 
par la peur de celui qui li. vend. Au refte) 
je vous avertis que je poflède un trcfor, 
la perle des Livres ; il eft méchant , il 
y a des portraits , & de gens vivans 
mêmes ; j en ai la clef, que |e vends à 
part fur mt feuille volante , ce qui eft 
commode à bien des chofes : enfin Je 
le donne à bon marché , parce qu il 
m'en fera vendre d'autres. Adieu , Lee-» 
teur toujours curieux \ fouviens • toi 
qu'aux parterres des Spedacles^ i la 
porte des Eglifes , & le long des quais, 
il y a un Libraire ambulant qui débite 
rélixir de la bonne Littérature & le 
vrai prcfervatif de l'ennui. 



AFERTISSEMENT. 

CE Livr* n'cft pas fait pour tout lu 
motide ", il fera bien libre à cha- 
cun de le lire , mais non pas de le en* 
tiquer \ il y aâra piufîedrs éditions 
consécutives 5 jafqa'à ce qu'il ait atteint 
fa perfection 5 chaque édition changera 
de forme pour contenter tout le mon- 
de , St Ton verra paroîtte depuis Vin* 
folio grand papier , jufqa*à Vin-cent^ 
yingt'-kuit imperceptible* 

On ne recevra pour correftîons que 
celles qui paroîtroôl utiles i la pre- 
mière infpedion ; par exemple, les ré- 
JHexions de gens attentifs qui ont re- 
marqué que le caraftere de Timpreffion 
zî'eft pas net, que le papier boit, qu'il 
manque des points ou des virgules ; 
des Fureteurs de Livres qui apperçoî- 

irefi( finement des fautes d'ortographo 

Biv 
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ou des contre -fens démontrés •, de* 
Critiques par état , qui ne font jamais 
Auteurs , fçachant bien qu'ils ne- fe- 
roient ni lus , ni critiqués , de ceux qui 
auront acheté ce Livre comme Livre 
nouveau , & n'en auront lu que les pre^ 
mieres pagôs ; dé ceux enfin qui l'aur 
xont lu d'un bout à l'autre fort conf-^ 
rammeht, fans Tentendre. 

On ne fera pas cas des avis de Prpû 

vince , «parce que cet Ouvrage na été 
compofé que pour la Capitale \ les Au-* 
reurs Provinciale n'en pourroient fair^ 
aucun ufage , ils n'ont pas affez d'efpciO 
pour cela. \ 

Les remarques utiles & bien raifbnf 
nées , fur les penfées , la diftion , le 
goût & la conftruftion totale de cet 
Ouvrage , feront mifes au rebut. Les 
Journaux , le Mercure , & les Feuilles 
Périodiques , les petites Affiches mê- 
mes , pourront en dire ce qu'ils vou-» 
dront , parce que cela ne fait ai hiei} 
m mal^ 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

CE feroit anticiper fur la Préface , 
que de dire ici pourquoi ce Li- 
vre a été fait , qui en a donné l'idée, 
& quel eft le buDde celui qui la coni«- 
pofé. Comme cependant on ne veut 
pas fe priver de l'utilité d'un Difcours 
Préliminaire, où il fe dit bien de$ cho- 
fes qui ne pourroient trouver place 
dans l'Ouvrage ; que Ton veut encorp 
.moins fruftrer le Public de tout ce qui 
peut. Tamufer fans le mettre au.faifj, 
.on va fe hazarder à dire quelque chor 
fe ^ fans trop fçavoir quoi. ^ 

En général , un Difcours Pfélimi- 
ûaice, peut fervix à rintcUigence da 

By * 



3G DISCOURS 

Se un homme d efpric a'ed pas à né^ 
gUger. Si l eipece atlloic en être per- 
due , quel malheur pour la Républi-^ 
que 1 Qui fe chargeroit de gérer ie^ 
affaires, de commander les armées, 
jde juger au Palais, car il faut des gens 
d'efpri t pour tout cela } Le bon fens & 
les connoidances ne fuffifent pas ; il 
faut donc lire , â vous ne voulez pas 
qu'on fe dégoûte d écrire ; le métier 
n eft pas déjà trop bon , .prenez garde 
dé le rendre tout-4:fait mauvais. Mais, 
me dites-vous d'un air ennuyé , vou- 
lez-vous que je life neuf volumes en- 
tiers pour fçavoir un Conte l & quel 
Conte! Une douzaine d'autres pour 
apprendre que la mer avance & re- 
cule , qu'il y a des coquillages fur les 
montagnes , que l'on a vu des hommes 
marins? Quatorze ou quinze pour coii- 
noitre les drogues que prennent les 
Jroquois ôc les Topinambours quax^ 



VKELIMJNÂIKB. n 

Us ont la fièvre î Si avec cela je veux 
m orner l'eipric par la ledfcurc de Cyrus 
3f de Caffandre , il y en a pour la vieV 
Oh , j aime mieux fçavoir moins &( 
m'amufer davantage. Je vois* bien ^ 
cher Ledleur , que vous êtes incorri^ 
gible 'y je me fais donné la peine de 
faire un Difcours Préliminaire , non 
pour vous mettre au fait de mon Lir 
yrè y la choie étoit toute fimple^ & I0 
iimple n eft pas \fi beau ; mais fet^e*^ 
ment pour vous donner des leçons»' 
Vous ne voulez pas les écouter , voua 
abondez dans votre fens ; hé bien , je 
vous abandonne à votre jsntêtement*^' 
comme a Êbitcet Etranger que vousi 
avez rebuté. /Il vous prouyoit clair 
comme |e jour que voUs n'aviez pas 
.de Mufique v & après avoir fait de la 
Mufique Françoife fur des paroles 
Françoifes, il vous foutenoit que votf e^ 
jLangue n étoit pas fufceptible de Ma^ 



1« DISCOURS, &gr 

fiqué \ il vous démontroic fans replia, 
que qu'un Opéra qui a été repréfenté 
quatre-vingt fois , ne vaut rien ; vous 
ne vous êtes pas rendu » il a pris congé 
de vous. Sans douce que vous aurez la 
même répugnance pour mes avis : je 
quitte donc la partiô>&: je finis en vou$ 
difant que fi je ne vous ai point parlé 
de mon Ouvrage , fi au contraire je ne 
ïnè fuis occupé qu*à vous dire des in^ 
jurés , c'eft de peuc que vous ne tné 
{^reniez pour un homme adroit qui 
veut vous captiver » ou pour un Auteur 
ordinaire qui dit ce qu'il doit dire 3 ce. 
•n eft pas ta mon but : Ufez-moi , ne me 
lifets pas, peu m^imporle^ j^ai fait uA 
Livre , il fera vendu , c'eâ rordinairei; 
je ferai quelqtt^ jour ^utie Acadé- 
mie , c'eft la confiÉqutfrfce 5 8c pour-> 
* lors vous n'entendrez plus parler de 
^ moi 9 c'eft la conclufion : l^^ai die 




PRÉFACE. 

« 

IL n^eft pas de la d^nicé d'une Pré^ 
face d'y ttaiter le Leâeur aafli ca- 
valièrement que dans un Avis Préli* 
minaire ; il femble cpe le mot d*^rh 
donne de la fnpérior ité : on dit tout ce 
que l'on penfe fans égard , & prefque 
toujours fans réflexion ; d'ailleturs , Il 
les Avis coûtent à fuivre , on fçait 
qu'ils ne coûtent rien à donner y oti 
ne tes épargne pas^ fauf au Leâeuri 
^n^ faire le cas qu'il voudra *, mais dans 
une Préface , c eft on Maître à qui Toh 
parle , il faut des refpeds > c'eft im 
Juge que l'on folKcite , il faut des; 
^égardy^j c'efk im Incorinu que Foa 
Ireut gagner ou prévenir i il faut de h 



%t9 PRE F A ce. 

niodeftie, de la défiance de foi-mèm^ 
& ce refpedl , ces égards , cette mo- 
deftie doivent être d'autant plus pro-^ 
digues, que vous êtes plus près de voir 
décider Vôtre fort : faite's-vou$ donc 
un partifan de cet Inconnu i uiï ami 
de votre Juge, un efclave de votf e 
Maître s la chofe paroît d'abord diffi;*' 
cile, & ne Teft pas, pourvu cepen- 
dant que votre Préface foit lue y car 
c'eft, une condition que les Jurifcon- 
^fuites appellent ym^ quânon. Se les 
gens moins myftérieux la nomment 
effentielle. Il eft vrai que l'on eft fort 
dégoûté des Préfaces aujourd'hui v le 
Le&eur avide dans fa curiofité , padè 
tout d'un coup du titre au Livre , 24 
.méprife tout ce cpii le précède ; vrai- 
lèmblablement c'eft la faute des Au- 
teurs : fi les Avis , les Ayertifremens , 
les Préfaces croient quelque chofe 
: d*amufant « on les liroic ^ car vous 



j'^ RE face: ^i 

n'ignorez pas qu'on lit aujourd'hui 
pour s'amufen J'entreprends de rame-f 
tier les Leâeurs aux Préfaces , & poutf 
cela |e vais donner des confeils folidel 
& utiles aux Auteurs. 

Je me jetie à vus pieds » Léâbeo^ 
intelligeiit -, j'ettibraiTe vq3 genoux^ 
cher Leftèurj je me proftèrue, je mô 
confonds , je m abyfme deyajir vous i 
L^eur ériidic & profond*, voilà Id 
protocole des premières ppUté(re$ ^ 
voilà un abrégé dqs expreffions le$f 
plus ufkées au commencemehs 4e$ 
Préfaces , & il n*y à perfbnne qui réf 
fifte à tant d'humiliations ^ à un abaii^ 
i^ement A grand : après cela reprene:^ 
hardiment votre caracffceïe ; ii vous 
çtes préfomptijeux , parlez avec aflfu-r 
rânces.fi vous êtesf timide» rampeft 
toujours \ votre amour-propre doit re-» 
gler le choix de vos expfeffions, vos 
Craintes ou votre cçnfiance ^ yoilà v.Q| 
pe boufTole. 



PRéPàCÉ. 

J'ai fait un Line que je ctoii bdft^ 
j^rqiioi ne le dirois^-je pas 1 Je tne 
fuis donné mille foins pour faire de9 
recherches Xures , ou du moins que je 
crois telles % j'ai pris des morceauic 
tous faits d'un côté , il a fallu les co« 
{>îer ; j'ai tiré des paflfages d'un Livre 
étranger , il a fallu les traduire -, j'ai 
taflèmblé des faits intereiTans , re-* 
cueilli des anecdotes curiéufes, re<- 
cherché dés époques connues , mais 
frappantes ; enfin 5 de plufieurs Livres 
l'en ai fait un , cela demande un tra^ 
vail fuivi , une attention non inter^ 
rompue , il n'eft pas jufte que je laiflfe 
ignorer toutes mes peines^ les chofes 
que l'on voit faites n'annoncent pas 
ce qu'elles ont coûté â faire : ce Livr^ 
qui a caufé tant de fueurs & de fati-» 
gués , ne dit pas ce que Ton a foufferc 
à le compofer •, je dois l'annoncer , \û 
l^ois le dire , ic le Public ne peut que 
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mVn Ravoir gré , car il eft jaloux de 
xtiefar er fa reconaoKIknce aux fervices 
qa'on lui rend. Je fçai bien que c'eft* 
un mérite de faire beaucoup de cho« 
k% en peu de ten» ; telles petites Pie* 
ées de Société font bonnes, parce qu'el« 
ks n'ont rien coûté \ un Iropromptiff 
tft une chofe charmante , une Ttagé*-' 
die même ne tombera pas tout d'un 
coup , fi Ton fçait qu'elle à été faiter 
fort promptement *, mais aufii il fe 
trouve des gens cauftiques qui ne re^ 
çoivent point de pareilles excufes : 
mettez-y plus de tems , difent-iU d'ua 
ton critique , & donnez du bon. Ce 
font ces Leâeurs-U que Je veux ga-* 
gner , moi qui ai fué fang & eau pour 
faire un Livre ; par exemple , fi vou*- 
lant gratifier l'Univers entier d'un Li- 
vre avec lequel on n'a plus befoin 
d'autres Livres, d'un Livre qui eft i 
kii feul une Bibliotiieque toute eibf 
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tîere^ d'un Livre qui dit tout, qti| 
tenferme tout , qui inftruit de tout 'j^ 
d'uti Livre eiifin tel qUe lauroit pûi 
faire ce fameux Pic de la Mirandole 3^ 
qui à vingtHin ans feutint une thèfQ 
publique de omni re fcibili ^ fur toutfl; 
çhofe connue , défiant ainfi l'Universt 
de le trouver en défaut. Si je veux pro^^ 
duire un tel Livre , & que ne pouyani^ 
f mbraffer à moi feul tant de connoif-, 
fances , ( car il n'y a jamais eu qu ui^ 
Pic de la Mirandole, & il n'y en aura 
je crois jamais d'autres, fuppofé qu'ils 
ait çxifté , ) ne pouvant réunir tant 
d'objets, j'appelle du fecours, je for-. 
Xpe une focieté de gens de Lettres, qui 
tous mettent la main à l'œuvre avec. 
One égale ardeur , fe livrent tout en-», 
tiers à leur befogne , & après avoir faic 
un chef-d'œuvre chacun en particu-.. 
lier, me donnent lieu de rendre 1^^ 
IPtal un chef-d'œuvre uniyerfeL Voilà . 



PREFACE. 1^^ 

Jans douce une belle opération. Eh 
tien , le Public devinera-t-il qu'on a 
xemué un nombre immenfe de vo^ 
iumes qui pourritlbien^ d^ns un. ma-' 
gafin, qu'on z mi$ cous les Interprètes 
)sn œuvre pour faire pailèr dans notris^ ^ 
4angue les fickoSk^ Littéraires de nos 
yoifins, que tous le^ Sç^vans mort; 
ou yivans ont été confultés ^ qu'on ^ 
fnème £ïit v^ir des Ouvrages qiit 
^toient au rebut » fait revivre des ÂUr» 
|:eurs oubliés , . fait cpnnpitre dç; Lir* 
. yres ignorés^î car tout eft. bqn çn pareil 
iras , & quand il faut pa^rler de tout , 
n'importe çoniment pu diaprés qui 
Tpn parle, Le Public ne fçaviroit donp 
pas toiit^p qu'il me doit , fi je ne l'en 
inftruifois', & c'eft par le moyen d'un 
.PiiicQurs Préliminaire bien étendu » 
bien conipofé, que je l'en inftruis y je 
fais plus pour qu'il ne doute de rien , 

js m^t? foïjs fç? yçux iç Pwjpçc^ 4ff 
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ali plôs douze pages. Mais que dîrdi 
dans une Préface de douze pages \ Quç 
dire t vous répond un bel-Efprit , mille 
chofes plus jolies les unes que les aur> 
très •, c eft encore trop que douze pagesj^ 
|e n'en voudrais que fix , & je gage 
•produire une petite Préface comme 
jpn n en aura poiiU: vu ^ une Préface 
délicieuje^ 

D'abord j'infprerois dans la pre*^ 
thiere page une bonne déclaration 
d'amour •, & pour qui î Pour les Lec- 
teurs féminins. Je mettrois ainfi de^ 
fnon cbti toutes les femmes par uà 
petit compliment bien fpirituel & 
Hen galant \ après m'être déclaré leuc 
adorateur, je ne pourrois manquer 
ll*être homme d'efprit. 

Dans la féconde , je dirois de petites 
injure? toutes en épigrammes , à jces 
maris qui ne font pas du bel air, & 
qui s'avifent d'ctjre jaloux , qui yoii- 

drpieuc 
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-cfroient régler jufqu aux lectures de 
Jeurs femmes. Je dirois , par exemple , 
que ce font des animaux domeftiques 
wqui nous rendent la vi^ dure : que de 
.gens je gagnerok par cette banne 
plaifanterie ! 

. Dans la troifiéme , je préviendrois 
mes Ledeurs ( c'eft toujours le beau 
•fexe) que fi j'ai traité 4e fentiment 
^ une façon un peu abftraite , un peu 
mctaphyfique , ( voilà le terme ) c'efl: 
que le langage commun a;inonce .un» 
'façon ide penfer commune , & qu il 
vaut mieux fentir , que comprendrez 
or le Public à qui je m'adrefle , eft 
bien pl|is capable de i un que de 
J autre. 

Dans ma quatrième page , je m'é-*' 
fendrois fur les connoidances aâuel- 
-les des Dames ; je dirois qu^il eft foi;c 
•rare aujourd'hui de rencontrer des fem- 
«oes qui ne fçachenc pas un peu d'Al^ 

C 
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gcbre , beaucoup dç Phyfique , de U 
Géortierrie , des Langues étrangères , 
de la Chymie même , ^ peuc-êtrç 
TAnaton^ie , à moins qu'on ne fuppofe 
que les femmes ont été élevées en- 
Province , ou dans les quartiers de Pa- 
ris qui ont le ton de la Province. Oi> 
peut parler de tout au fexe , il eft inf- 
truit -, un Public fi éclairé raffiue bien 
un Auteur qui n a que l'ignorance à 
redouter. 

Ma cinquième pag^ rouleroit fur 
les définitions de rEfpric; je cherche- 
rois à deviner s'il eft mafçulin ou fé- 
minin; je pencherois cependant beau- 
coup pour le féminin , & fi je n'ofois 
l'afTurer, de peur qu'on ne me prît 
pour un Auteur féminin , au moins je 
déclamerois fort contre les Anciens $ 
je les accuferois d'injuftice ic de par- 
tialité. En effet , pourquoi ne pas dé-' 
clarer l'Efprit mafçulin & féminin 
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tout enfejnble , comme l'Amour: TEt 
prie appartient aux deux fexes , ainlî 
que lui^ pour<juoi l'Amour a:t-il le 
privilège, d'être dès deux genres ? Au- 
refte , je terminerois cette petite con- 
rroverfe intéreffknte , par un joli jeu 
de mots", je dirois d'un air malin , 
gu'inceflTamment l'Efprit ne fera ni 
mafculin ni féminin ^ mais neutre » 
parce que tout le monde veut en avoir. 
Cetre cpigramme jettée là comme fans 
deffein , auroit un grand fuccès. 

Ma iîxiéme page enfin feroit une 
récapiiulatien des cirfq autres ; car il 
faut toujours fç réfumen Je dirois eti 
raccourci tout ce qui auroit été déjà 
dit, mais d'une autre façon, avec de 
jolies tournures , de petits traits déta«- 
chés , des bluettes d'efprit : on doit en 
avoir toujours -, & fur le point de quit- 
ter (es Ledteurs , il faut fe quitter bons 
amis > fur - tout à l'inftant critique du 

Cij 
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partage de la Préface au Livre s ceft an 
furieux faut, j*ai perifé dire un faut 
périlleux*, il faut que le. Ledeur rafV 
femble toutes fes forces ; & fi vous le 
laiflez languir , il bâille, il s'endort, 1^ 
Livre eft remis au lendemain , & tou.- 
tes vos peineç font perdues, car le len^ 
demain eft promis à un autre. 

Voilà les confeils d'jin homme a la 
mode , fuivez-leJ fi vous voulez avoir 
1^ vogue •, c'eft l'oracle des Sociétés \ 
écoutez donc 5i profitez. Auteurs lé- 
gers & badins 5 qui voulez plaire.' Plus 
vous approcherez dé ce nxpdéle^ plus 
vous ferez alTurés du fuccès. 

J'ai donné d'abord l'idée .d'tm^ Pré- 
£kce telle qu'on peut la defirer à la 
tète d'un Livrç de Sciences , & d'un 
Livre jitile -, l'agréable eft venu en- 
fuite : j'aurois bien dû lui donner la 
préférence , c'eft le ton d'aujourd'hui j 
qiais foit diftradion , foit habiti;de ^ 
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toit enfin que je n'en fçache pas là 
raifon , ce qui eft le pliis probable ; 
leschofes font ainfi difpofées, je n'y 
changerai rien. Pallbns maintenant i 
nne branche de Littérature fort intc- 
reflante : ce font les Préfaces des Li- 
nes inutiles. Elles ne font pas telles 
à beaucoup près i puifqd'elles fervent 
à faire paffer l'Ouvrage. Il faut beau- 
coup d'art dans ces fortes de Préfaces ^ 
& même que cet art foit caché j car fi 
le Ledkeur devine votre feeret i il laifTô 
tout d'tm coup Préface & Livre , il 
abandonne tout. On verra dans l'Ou- 
vrage ce que j'entends par Livres inu-^ 
tiles ; pour le*mônient il fuffit de les 
fuppofer tels. Il leur faut donc une 
Préface. Conimerit engager le Public 
à bien recevoir un Livre dont le titref 
feul l'indifpofe ^ un Livre qu'il compte 
mettre au rebut i qu'il ne croit feule-» 
ment pas digne de /aire nombre, dani 
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une Bibliothèque > Comment porter 
un Ledeur à boire l'ennui à pleine 
coupe "ï ( cette figure eft hardie ^ mais 
elle eft vraie.) Comment lui fafciner 
les yeux au point de lui faire voir dti 
plaifir où il n'y en a point, lui qui eft: 
fi fort éclairé fur cet article , qu'il eft 
prefque impoffible de lui en impoferl 
Oh ! voici le fecret infaillible d'obte-» 
hir de lui tout ce que l'on voudrait 
c eft d'avoir de l'efprit , & d'en pro- 
mettre encore davantage. Vous n'en- 
nuyerez Jamais avec de Tefprit j ou (i 
vous ennuyez , on n'ofera le dire y de 
peur de pailer pour un homme qui 
* n'en a pas. Que votre Préface foit donc 
bien écrite , c'eft d'abord un point e^ 
fentiel ; qu'il y ait des hiftorietres , 
cela amufe ; qu'elle fourmille d'épi- 
grammes , oh l cela enlevé ; vous fe- 
rez un homme divin , & tout ce qui 
n'eft pas faillie eft platitude* Mais en** 
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flft^<}«e dire dans toute une Préface ) 
Si vous faites de femblables queftions, 
c'eft que vous n avez ni génie , ni imâ^ 
gination \ gardez le filetice , ce n'eft 
pas pour vous que je parle ; mon dif- 
cours s'adreffe à ces génies heureux ^ 
ces efprits féconds ^ qui fur une baga*^ 
telle vont parler trois jours & troii 
iiuics j qui fçavent faire valoir un rien ^ 
qui tirent parti d'un mot; ils ont fait 
un Livre fur ce mot , fur ce rien , fur 
cette bagatelle ; il faut bien être lu ) 
la Préface difpofe tout pour cela , elld 
iaiffe entrevoir que mille traits inté* 
reflàns font cachés fous des difcours 
frivoles en apparence ; que des gens 
en place font dépeints dans les por* 
traits qui d'abord ne reflemblent à 
perfonne ; qqe des événemens remar- 
quables font cachés fous remblëme 
d'un conte & d'une fable •, enfin , qu'il 
y a une clef, & qu'il s'agit de la dé- 
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couvrir. Avec cet air de myft«re oh 
excire la curiofîté , on donne envie 
de lire , & Ton parvient à fon but/ 

Il y a encore une autre rufe qui n a 
pas moins de fuccès dans une Préface ; 
c'eft un air d'indifférence fur le blâme 
ou les applaudiffemens V onfait en^- 
tendre au Leâeur que l'Ouvrage an-» 
nonce eft un enfant de^la Philofophie^ 
c'eft-à-dire , un enfant conçu fans plai*i 
fif , né fans douleur , expofé fans cha-* 
grin 5 & que Ton n'avouera pas même 
quand il aaroit par la fuite un mérité 
reconnu \ cette infenfibilité pique Id 
Ledfceur ,' loin dé lè.dégoûtef •, il veut 
voir s'il ne fera pas la fortune d'un 
Livre malgré fon Auteur, il eft la dupe 
de cette prétendue Philofophie , il lit^ 
& c'eft tout ce que Ton voulpit ; car le' 
débit d'un Livre eft fouveht tout le 
prix que l'on veut recueillir de fes 
peines'. Il y a mille façons de tromper 
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le Public , qui cherche toujours le 
plaifir de bonne foi 5 & c'eft parce 
qu il le cherche qu'on peut le trompef 
plus aifément. Autrefois on fe méfioic 
des Auteurs, parce que Ton fentoit la 
difficulté de l'être \ mais aujourd'hui 
rien de plus aifé: on fait un Livre 
comme on invente une mode , parce 
que l'on a de l'efprit aufli aifémenc 
que du goût. 

Il y a une grande 3ifEculté que je 
n'avois pas d'abord prévue 5 mais qui 
fe préfehte maintenant à mon eiprit) 
c eft que le Public peut être dégoûté 
desPréfaceSj & ne les plus4ire-, quelU 
refiburce alors pour le gagner î L'db- 
jeftion eft grave , & la réponfe ne fe 
préfente pas tout d'un toup. Pour la 
chercher plus à mon aife , je vais d'a*- 
bord examiner s'il eft vrai qu'on ne 
lifô plus les Préfaces. Je fçai bien que 
deux fortes de Ledeurs n'en fortt pas 
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grand cas ; ceux qui lifent par inaÛlôrr 
ou pour paiTet le tems , & ceux qui li-- 
fent dans un efpi;ic de critique : le^ 
premiers veulent être intéreflcs-par 
quelque chofe y il faut que leur atten^ 
ûoli foit réveillée •, les féconds appor- 
tent dans leur ledure un efprit de 
malignité qui veut quelque objet. Or 
lire one Pré£ice, critiquer une Pré- 
face , cela xi'eti vaut pas la peine \ c'eft 
rOuvrage que Ton defire voir , c'eft à 
lui qu'on en veut. Mais il eft aufli une 
une troiHéme forte deLeâeurs qui ne 
. fe refufent à rien , qdi font nés com«- 
plaifans , qui ont toujours du tems de 
refte quand ils efperent samufer^ & 
qui fçavent toujours gré à iin Auteur 
^ avoir voula leur plaire : ces gens 
heureufement nés prennent un Livre 
fans examiner s'il eft. gros ou petit , 
«'il y a vingt volumes ou s'il n'y en a 
qu'un ^ ils le lifeût avec un courage 
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Ihltiiitable*) quelqi.efoii ils s'ennuient» 
mais cela ne les touche pas , & leur 
bon natuiel les porte encore à plain- 
4re la peine que l'Auteur a pris de les 
ennuyer. Us voudroient, pour beau- 
coup, en pouvoir faire autant. Oh l ce^ 
gens-là lifent une Préfate , ils lifent le 
Privilège même lorfqu'il y en a un } 
la ledfcure a tourné en habitude chestf 
eux, ^ elle eft fi invétérée , que fi les 
Auteurs venoient à manquer , ils pé- 
riroient d'inanition. Voilà un,Publi<î 
tout formé pour les Préfaces, & qui 
doit encourager ceux qui aiment à en 
faire. Mais revenons à lobjeékion re- 
doutable à laquelle j'ai craint de ré^ 
pondre d'abord : fuppofohs , ce qui 
n'eft pas prouvé , comme je Tai fait 
voir , qu^on ne life plus les Préfaces ; 
cela difpenfe-t-il d'en faire ? Point du 
tout; c*e(t un hommage que l'on doic 
au Public : il n'en fait pas cas ^ mais fi 
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pour cela vous veniez à vou§ en ^iù 
penfer, il le trouveroit fort mauvais y 
car il eft exigeant , & d'ailleurs il fau- 
droit être bien da[>e pour s'ôter à foij 
même une reflTource auffi grande. Que 
fenlble un Livre qui du titre paffe à 
rOuvrage, Se •qiii fe terminé pane le 
mot Fin? OeOi un corps décharné, 
quelque efprit qu'il ait , il fait peine 
à voir -, au lie?u qu'un Livre efivironné y 
«fcorté 5 pour ainfi dire, par un nom- 
bre de petite antécédents , & par une 
fuite auffi nombreufe que brillante ^ 
cft comme un corps chargé d'embon-» 
point , orrié d'un coloris & d'une fraî- 
cheur) qui annoncent la fanté : il pUît 
d'abord, &: l'on ne slnforn^ pas de 
ce qu'il wixiu 

Je crois qu'après cette riche corn- 
paraifon l'on demeure convaincu qu'il 
faut une Préface y infeiifiblemènt j'ai 
formé la mienne en parlant de celle» 
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iaes autres : fi l'on me demande ponr- 
quoi ce qu'il y a d'utile s'y trouve noyé 
dans un amas d'inutilités , pourquoi la 
peu de bonnes reflexions qu elle ren^ 
ferme eft abforbé par un verbiage fans 
fin & iàns mefure , j'ai une réponfe 
toute prête : j'avois une Préface à faire^ 
& une Préface qui devoir être le mo- 
dèle des autres. Mais au furplus, que 
fçait-on fi mon prétendu verbiage ne 
renferme pas un fens caché ? fuis-|9 
obligé de dire mori felcret? Au lieu de 
parler par épigratrimes , j'ai peut-être 
employé les énigmes 5 obfcurité pour' 
obicurité , j'aime bien autant celle-ci^ 
car l'efprit y a plus de jeu , & l'on eft' 
eftimable tant que l'on n'eft pas de- 
viné. Il y a mille gêné qui font pro- 
feflîon de louer ce qu'ils n'entendent 
pas , pour fe donner un air profond i 
j'aurai ces gens-là pour moi ; & les 
autres , piqués de n'avoir pas apprécié 
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les chofes ce qa*tell<*s valent > revîert- 
dront à moi pour me rendre la jaftice 
que je mérite : au moins me doit-on 
celle d'avouer que j'ai bien fuivi mes 
préceptes. Je n'ai pas djt idi un mot 
de mon Ouvrage , & j'ai cependant 
donné à cette Préface une longueur 
raifonnable , deux chofes effentielle^ 
pour fa perfection 5 je ferai donc Doc- 
teur & modèle tout enfemble , puif- 
que j'ai prêché d'exemple. 




^ Si 

AGENDA 

DES 

AUTEURS. 

ET R Ê Auteur , c'eft un état au- 
jourd'hui , comme d'être Mili- 
taire , Magiftrat , Eccléfîaftique , ou 
Financier. Si l'on pouvoir choifir , 
j'imagine que l'état d'Auteur n'auroic 
pas la préférence 5 parce qu'il ne donne 
guères ce qu'on appelle aujourd'hui le 
folide y c'eft-à-dire , les richeflès. Quoi- 
que cet état fafTe une clalle particu- 
lière dans la Société ^ cela n'empêche 
pas deux des autres clafTes d'y vouloir 
être admis : l'Oâicier, par exemple. 
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fait des Livres aujourd'hui , & fouv^hC 
ne fçait pas faire l'exercice \ le Ma- 
gifirat quitte l'étude des Loix , qu'il 
ti'entend pas , pour faire des incur- 
fions dans le pays des Belles-Lettres y 
dont il fçait tout au plus la carte \ 
TEcclcfiaftique veut auflî être Auteur, 
niais ce n'eft ni pour inftruire». tii 
pour édifier \ le Financier même écrif, 
& donne des leçons pour rouler plus 
commodément , ou fay:e meilleure 
chère ; c'eft le feiil qui ne fort point 
de fon état, puifqu'il vife toujours à 
l'utile. Tout le monde fe mêle aujour- 
d'hui d*écrire ; & le comble du cha- 
grin pour les Auteurs, c*eft qu'un Va- 
let de chamtre ofe donner la Vie di 
fon Maître. Cependant ils ont quel- 
que tort de s^en plaindre \ qui connoîÉ 
mieux un homme que celui qui le 
fert ? L'on a dit avec bien de la rai- 
fon , qu^ii y avoit peu de Héros poiit 
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leurs Valets de chambre. Le défordre 
apparent qui règne dans l'état Litté- 
raire, n'eft que l'imitation de ce qui 
fe pade ailleurs. Ne fçtit-ôn pas qu'aux 
jourd'hui le Militaire eft Financier > 
le Magiftrat fçait venger une injure ^ 
le. Financier juge, les Eccléfiaftiques 
font Courtifans : tout eft confondu i 
dira quelqu'un de mauvaife humeur. 
Point du tout ; il eft. bon que chacun 
fe mêle de plus d'unechofe, cela ôt$ 
le myftere. Autrefois l'on avoir la fim^ 
plicité de croire que c'étoit une chofb 
bien difficile d'annoncer la parole d^ 
Dieu •, malmenant un Curé de Village 
fçait faire un Sermon tout entier : on 
croyoit bonnement qu'il y aVoit de là 
bravoure à fe battre , & l'on voit au« 
jourd'hui un Cuifinier porter l'épée & 
s'en fervir : on imaginoit que de ren- 
dre la juftite , c'étoit une fondion pé- 
iiible qui demandoit beaucoup de 
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connoiflknces & très-{)eu de dKîipa-'' 
tion \ aâuellement Ton eft Magiftrat 
dès le berceau ^ on juge avant de fça- 
voir parler , & iHDn apprend en méme- 
tems lesLoix & la MuHque, à monter 
à cheval & à écrire : on penfoit que la 
Finance étoit un Pérou , mais un Pérou 
dont l'entrée n'étoit permife qu'aux 
Favoris des Grands & à leurs Valets def 
chambre \ aujourd'hui la Finance eft 
prefque ruineufe > tout le monde y eft 
admis , & r^n y voit des Nobles de 
douze races. Que réfulte-t-il de ce pré- 
tendu défordre \ Que chacun fçait tt 
fait plus que fon état ne demande. 
£ft-ce un mal pour la République I 
Non fans doute- Si donc il y a des Att- 
teurs de tout âge , de tout fexe & de 
toute condition , c'èft un bien pour 
les Lettres*, & les Auteurs par état doi- 
vent s'en applaudir ^ s'ils font Ci- 
toyens 5 ils n'en forment pas moini 
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«a corps d'autant plus diftingué $ que 
refprit e& plus précieux &c plus re^ 
cherche. 

Pour être admis daps ce corps ref^ 
pedable , &c jouir des privilèges qui y 
font attachés > faut -il une vocation 
bien décidée , un apptentiflàge long 
& pénible } Non , ces précautions fonc 
bonnes pour des gens méchaniques , 
à qui il faut inculquer profondément 
les chofes avant qu'ils les connoifTent* 
Par exemple, dans les Arts Se Métiers 
il 7 a des talens naturels que l'on de«- 
fire de ceux qui s'y deftinent ; ils doi-^ 
vent auffi être Apprentifs avant dé paf^ 
fer pour Maîtres ; il faut plus encore > il 
faut un chef-d'œuvre pour erre reçu 9 
à moins que l'on ne foit Enfant de la 
balle ^ comme ils difent eux-mêmes, 
car alors on eft fenfé topt fçavoir , Se 
l'on eft reçu gratis* Mais pour être Air- 
teur^ il ne faut pas tant de cérémonies^ 
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Tenvie de 1 ctre tient lieu de vocation^ 
Se pour apprefntiffage on peut faire va-^ 
loir la ledture afliidue de tout ce qui 
paroît de nouveau, & la compofition 
de quelques Pièces fugitives mal di- 
gérées , que Ion appelle Ouvrages dé 
Société , & qui ne voient Jamais lé 
jour y. parce qu'elles rie pourroient le^ 
foutenir : le premier Ouvrage eft un' 
chef-d'œuvre qui you^ fait admettre 
tout d'un coup au. rang des beaux Ef- 
prits \ j'ai voulu être Auteur , c'eft mat 
vocation ; j'^ai ofé 1 être , voilà mon: 
apprentiifage ; je le fuis , c'eft mon! 
chef d'œuvce. Vonsî attfie;^ dc^nc maa- 
taife grâce , Auteurs , qui que vou^ 
foyez , fameux ou ignorés , heureux 
ou méprifés , riches ou affamés, vous 
iauriez tort de me traiter d'ufurpateur ^ 
& vous me VQrrez inceffàmment dans? 
l'Almanach des beaux Arts , à la tète 
de la copieufe aomenclature que Ton 
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y a recueilli. Si je fuiç un des pre^^ 
piiers , ne voii5 en 'formalifez pas j; 
mon nom comxnençe par jun /^, il a 
fallu fuiyre l'ordre alphabétique , & 
ce n eft plus le mérite qui diftingue un 
Auteur , c'eft la première lettre de fon 
|iom qui lui affîgne le |:a;ig qu'il doic 
tenir. 

: Après avoir cfnbra'fle un état, &C 
fur-tout celui d'Auteur, il faut en faire 
quelques fondions ^ au moins pour lé - 
début , fans cela Je titre demeureroic 
incertain. On fç détermine donc i 
faire un Livre j fauf à ft repofer aprè$ 
cela fur fes lauriers , fi cet Ouvrage 
vous en a mérité quelques-uns ; imi- 
tant en cela ces Militaires prudens & 
réfléchis , qui pour un pafle-droit fore 
heureufemgnt arrivé , quittent le fer- 
yiçe dès qu'ils ont reçu la pret^erè 
çécompenfe militaire , & vont dans 
Jpur Province, dire à quiconque vei^f 
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}es entendre, quils ne prendroient 
pas le parti des armes , (\ c'étoit à re« 
commencer \ que le moindre rifque 
eft de ruiner fa fanté & fa bourfe : on 
fiige bien qu'avec de tels difcours ils 
font des profélites* D'autres plus ré* 
fervés encore , prennent un petit col«- 
let pour ctre quelque chofe , & ne fe 
chargent point des fondions pénibles 
du Sacerdoce , parce qu'ils en fentent 
tout le poids j ils ont affez de leur 
belle ame à conduire , fans s'embar* 
Ta({èr de celles des autres. On en voie 
enfin qui fe muniffent d'une charge 
diftinguée dans la Magiftrature, & re- 
gar<lant les jugemens des hommes 
comme fort douteux, ne veulent pas 
tifquer le leur ; ils vont donc s'enfer- 
mer dans une Terre, où leur titre n'eft 
connu que de quelques payfans leurs 
vaflaux , & ne fert fouvent qu'à les 
yexer plus impunément. Il n'y a qu'utt 
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<(cat où Ton nb voir perfonne fe con- 
tenter du titre & laifTer les fondions; 
elles font trop av^ntageufes pour les 
négliger, ic les vétérans font ceux qui 
les remplilTent le mieux. 

Celui qui s'eft qiis dans la tète d'ê- 
tre Auteur , veut donc faire un Livre 
pour mériter ce nom ; car aujourd'hui 
£e n eft pas la bonté de TOuvrage , ni 
ià qualité , qui acquiert le titre d' Au* 
f eur ; un Tradudeur , un Compilateur» 
un Cppifte , un Chanfomiier , ce font 
des Auteurs , & ils tiennent un rang 
dans la République des Lettres \ il 
fuffit d'avoir mis foa nom à la tête 
d'un Livre pour fe dire Auteur , & 
pour avoir droit de critiquer les aur 
très. Il n'eft pas étonnant que chacun 
î'empreffe à gagner ce rang, car l'on 
aime à juger, & d'avoir écrit, donne 
le droit de décider. Ma vocation eft 
bien reconnue « mon droit eft avéré ; 
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mon but efl: découvert ^ je vais maîsi.f 

lenânt entrer dans la carrière. 

Quelle eft ma première occupation ? 
jC'eft de çhoifir un. titre pour mon Li- 
vre; la chofe n eft pasaifee. Si je vouloir 
inftruire ^.mpn titreieroit bientôt trou- 
vé , il feroit pris dans TOuvrage mê- 
me \ mais je veux plaire , & pour cela 
il faut m annoncer d'une façon égale* 
ment agréable ,& neuye* Pour êq:e lu» 
il faut attirer le Public par quelque 
chofe de ^ngulier , comme les Char* 
latans qui paroiiTent fur la place n^êtus 
inagniiiquement, mais toujours d4ine 
façon fînguliere •, cela étonne Je peu- 
jple , on lui parlerai eft dupé. 'Chet- 
chons donc un titre nouveau , un titré 
comme il n'en a point paru , des mots 
qvii foient tout étonnés de fe trouver 
^nfemble , comme les vêtemens ache- 
|cs à la friperie , qui font riches , mais 
(1^ furent jamais faits Tun pour l'autre^ 
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par exemple , le Code de la Nature ; 

Quel joli titre l que ceU eft bien ima^ 

giné i Chacun fçait ce que c'eft que 

Code ; les jeunes Magiftrats en par* 

lent fi fouvent., peut-être fans leçon* 

noître, que tous, jufqu aux Valets, fça- 

vent ce que c*eft qu'un Code ; & fans 

doute que le Cuifinier appelle fon Li* 

vre de cuifine , fon Code. Le mot de 

Nature eft encore plus connu , du 

moins en apparence , car aujourd'hui 

on lui accorde tout. Mais ces deux 

mots fi ufitçs chacun ei) particulier , 

ne^s'ctoient jamais trouvés enfemble y 

voilà ce qui fait leur prix. Un titre en 

exclamation eft encore quelque chofe 

de neuf, & qui étonne ; /4h quel Conr- 

te ! Peut-on riçn voir de plus léger, 

de plus charmant , Ah quel Conte ! Il 

n'y a perfonne qui n'ait envie d'avoir 

le Conte j on le lit jufqu'au bout ; & 

y eût-il neuf volumes entiers, on n'en 

perd pas une ligne. D 
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Pour fiiivre d'auflî parfaits -modè- 
les , j'ai tâché de donner à cet Ou- 
vrage un titre original. En effet, eft-il 
rien de plus ordinaire qu'un Agenda^ 
un Calpin ? Tout homme range , qui 
z la mémoire foible , porte avec lui 
fon Calpin , fon Agenda. D'un autre 
côté , eft-il rien de plus commun que 
des Auteurs ? C'eft ce qui fait notre 
ctonnement & en mcme-oems notre 
admiration. Un François fait un Livre, 
comme un Allemand boit un verre de 
vin , comme un Anglois dépenfe fes 
guinées , comme un Efpagnol joue un 
air de guîttare , comme un Italien at- 
trappe les badauds. Mais s'il eft com- 
mun de voir des Auteurs & de fe fer- 
vird'un Agenda y il ne l'eft pas de voir 
un Livre intitulé Agenda des Auteurs. 
Cela eft tout neuf, cela eft fîngulicr , 
&d par conféqucnt cela doit plaire. Je 
me fuis bien acquité du premier foin 
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d'un Auteur, le Public jugera fi j'ai 
rempli de même cous mes autres de- 
voirs. J'entre en matière , & je vais 
tâcher d'établir des principes pour fa- 
briquer un bon Ouvrage , c'eft-à-dire 
un Ouvrage qui plaife & qui ait du 
fuccès, car cela eft Anonyme. Paflbns 
d'abord en revue les difFérens genres 
de connoifiances fur lefquels on peut 
écrire , & commençons par le férieux , 
pour finir par l'agréable \ car c'eft ce 
dernier genre qui a le plus de fuccès , 
& qu'il faut par conféquent traiter avec 
le plus de méthode. 

Un Auteur qui veut être lu , ( & c'eft- 
U je crois l'ambition de tous les Au- 
teurs ) après le choix d'un titre nou- 
veau 8d attrayant , doit s'attacher à bien 
remplir la tâche qu'il s'eft impofée* 
Si c'eft un Ouvrage de DoArine , par 
exemple, & de Dodfihe refpedable , 
comme celle de la Religion , il ne 

Dij 
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faut pas s'^vifer de fuivre les roures 
tracées par les grands hommes du der- 
nier fîécle « un Arnauld , un Nicole , 
un BôfTuet ^ un Bourdaloue , ce font 
des fentiers trop battus \ il faut fe for- 
mer un chemin nouveau , ou tout au 
moins prendre une route ignorée , 
une route qui n'ait été connue que 
dans l'antiquité la plus reculée s avan- 
cer de ces opinions qui furent con- 
damnées dans les premiers fircles de 
TEglife , fans doute , cjirez-vous , parce 
qu'elles n'étoient pas entendues 5 bâ- 
tir un fyftême de Religion plus con- 
forme à Thumanité , que celle que 
l'on s'efforce avec raifon de nous faire 
croire ; l'appuyer en abufant de l'au- 
torité refpeâable de l'Evangile , & à 
la faveur de quelques paflages des Pè- 
res , qui ne conviennent point du^tout 
à la chofe*, prouver, quelque mal que 
ce foit , que tout ce qu'on nous a dit 
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jafqu ici ^ n'a été fondé que fur notre 
ignorance. Qu'il faut ramener les cho- 
fes à leurs vrais principes , & que la 
Religion des premiers fiécles doit être 
la même que celle d'à-préfent. Que la 
fuperftition a couvert la furface de la 
terre \ & qu'aujourd'hui que les Na- 
tions font prus inftruites & plus éclai- 
rées , le voile doit tomber ; la vérité 
doit renaître , & la l\|perté avec elle. 
Dire toutes ces fauflTetés avec un ftyle 
impofant , un air inftruit , beaucoup 
de citations , & l'appui de quelques 
Dodeurs ; en voilà alfez pour fe faire 
regarder comme l'Apôtre de l'efpric 
himiain 5 ou le vengeur de la raifon fi 
long-tems maltraitée ; car voilà où 
Ton^en doit venir. 

Après avoir porté quelques coups a 
la fourdine , on prend un vol plus har- . 
dî : on attaque tout d'un coup les pre- 
mierç principes j on fape jufqu'aux 

D iij 
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fondemens les vérités reçues , en les 
traitant de préjuges ; & Ton fait en- 
tendre le cri de la Nature qui fe ré- 
volte. Il faut bien expliquer pourquoi 
elle fe révolte. De-là vous tombez in- 
fen(iblement dans la Religion natu- 
relle ; vous en expliquez les loix , vous 
en faites connoître les avantages : & 
comme rien ne s'accorde plus avec 
nos goûts & no^ inclinations que cette 
fauffe Doétrine , vous êtes fûf déplai- 
re , & votre Ouvrage a du fuccès. Il 
n'eft pas mal encore de faire fentir 
quelquefois que vous regrettez de ne 
pouvoir vous expliquer davantage. Il 
faut louer , comme fans deflein , les 
Gouvernemens où il eft permis de par- 
ler librement ; & en gémiffànt de n'a- 
voir pas la liberté de tout dire , vous 
donnez à vos Leâeurs celle de tout 
penfer. Croyez qu'ils iront auffi loin 
que vous pouviez efperer d'aller ^ vous 
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les avez mis fur la voie<» ils fe pafTe^ 
ront de guide , & arriveront à la véri- 
table incrédulité : cette mâle vigucuc 
des Efprits forts ne leur manquera 
pas ; & vous pouvez être fur que tant 
que vos Lefteurs feront en bonne fan- 
té, ils admireront vos efforts, ils loue- 
ront votre façon de penfer , & vous 
appelleront le Héros de la vérité. Il n'y 
a qu'au dernier moment où vous per- 
drez fans doute de votre luftre \ -mais 
confolez - vous , vous aurez fait des 
profélytes , vous aurez été lu , voilà 
tour ce que vous defiriez. Vous êtes 
décidé Doâeur de la Loi nouvelle; 
vous tfen ferez^ pas le martyr; car ce 
fera tout au plus fi votre Livre eft con- 
damné au feu; encore fi cela eft , au- 
rez-vous l'agrément de le voir plus 
répandu y plus connu , & entre les 
mains de tout le monde. Je crois qu'on 
ne pouvoit defiier un fuccès plus com^ 
jplet, D iv 
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Etes- VOUS un Sçavant, un Phllofo- 
phô ) un homme initié dans les fectets' 
de la Nature , le confident, pour ainfî* 
dife , de la Divinité \ donnez-npus un 
fyftême du monde , qui anéantifle ce- 
lui de Defcartes & celui de Newtoa 
même , un fyftcfhe qui explique tout 
& ne laifle rien à defirei:, un fyftême 
nouveau enfin) mais furtout ayez de 
la confiance en vos lumières, voyez 
toujours de ia clarté dans vos princi- 
pes , de la netteté dans vos propofi- 
rions, & de la force dans vos preuves. 
Que les autres y voient tout cela , ou 
ne s'en doutent pas, n'importe ', vous 
kit^ convaincu, c'eft a({ez pour que les 
autres le foient : s'ils trouvent vos pro- 
blêmes mal réfolus , & vos preuves 
très-conteftables , ils ont tort, c'eft 
qu'ils ne vous entendent pas. N'ou- 
bliez pas qu'il faut qu'un Philofophfe 
mette la Religion de côté , quand il 
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râifonne ; un Phyficien n*eft pas fait 
pour former des fujets à la Théologie ^ 
châcim a fon diftridb, & vous devez 
prendre le monde à pane m ^ comme 
on dit en Logique ; c'eft-à-dire , abjC- 
tradion faite de tout autre objet , de 
fon Créateur même. Cela vous mettra 
bien à votre aife ; vous dérangerez, fi 
vous voulez , répoquè de la Création ; 
vous ferez remonter le Déluge bieti 
plus haut •, vous aCTurerez que la mer 
a autrefois occupé la place de la terre; 
c'eft-à-dire ,par exemple , que TOcéan 
ou la Méditerranée étoit à Paris , il y 
^ trois ou quatre mille arns. Vous direz 
i l'homme, qu'il a trop de vanité de 
jEtoire fon efpece la plus parfaite ; vous 
mortifierez fon amour-propre , en lut 
démontrant claiif comme le jour qu'il 
Y a des hommes marins , que l'on çtr 
a vu en Hollande •, qu'il y a eu des S^ 
*fpe^ P tén^oin^çç que dit Pliatarque d# 

V y 
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tems <Ie Sylla. Enfin , vous jetterez lé 
plus d'incertitude que vous pourrez 
fur tous les Etres exiftantJ ; vous con- 
fondrez tous les principes reçus, & 
vous viendrez peut-être à bout de ra- 
mener le corps des Sçavans à la Loi 
naturelle qui doit être leur guide ; 
c*eft-à-dire , à une Loi fort arbitraire, 
une Loi fort changeante , une Loi fur 
laquelle on ne peut rien établir que 
par des faits. Telle chofe eft , parce 
qu'elle eft , & rien n'empêche qu'elle 
n'ait été autrement. Voilà le raifonne- 
inent qui doit vous fervir de règle 
dans l'établiflèment de votre fyftême, 
& vous en ferez véritablement l'Au- 
teur 5 car de citer Dieu dans un Ou- 
vrage Philofophe, c'eft un langage de 
Sacriftie , dit un bel Efprit du fiécle. 
Si vous inquiétant peu du gouverne- 
ment général du monde , vous vous 
téduifez à donner de$ lumières fuc 
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Yotre propre exiftence , fur les facul- 
tés de ce qui agit en vous , de ce qui 
penf^', fi vous parlez de lame , en un 
mot , & de la fubftance •, la bonne Mé-» 
taphyfîque demande fort peu de har- 
dieflfe , on s'y perd quand on veut 
trop approfondir; allez bonnement, 
le biftouri en main , difTequer le cer-^ 
veau de l'homme , & faites-y voir 
dans les dix paires de nerfs toute U 
mcchanique de nos fenfation^ , de nos 
mouvemens , & par conféquent , di- 
rez-vous, de nos penfées. En rabaifTanc 
ainfi Fhomme à la condition des ani** 
maux, ne manquez pas d'élever ceux- 
ci à la perfedion de Thomme , donnez- 
leur des connoilTances, de la réflexion, 
des deffeins : citez pour preuve bien 
des faits confiâtes par un Berger, ou, 
pbur y donner plus de poids , par un 
Curé de campagne \ on fera étonné de 
voir qu'un petit chien a une ame> & 

D v| 
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qu'il eft fort incertain que Thomme 
en ait : TAnatomie vous eft d'un grand 
fecours pour prouver l'un & l^iutre. 
Un MétaphyGcien qui voudroit s'éle- 
ver au-deffus de ce que l'on fent & de 
ce que l'on voit tous les jours , feroit 
un homme à vifîon , un homme fyftê- 
matique. Ne voit-on pas à chaque inf- 
tant le rapport eflentiel qu'il y a entre 
nos aâions & nos paflions, entre les 
objets extérieurs & nos goûts, entre 
les chofes naturelles & no^ penchans? 
Il eft donc clair que les uns font les 
occafions des autres*, ou , pouif parler 
f^avamment, lescaufes occafionnelles^ 
les caufes efficientes ? Si cela eft dé- 
montré , comme vous devez le croire, 
& le faire croire , il eft auffi démontré 
que .... Je m'arrête , car ce feroit in- 
fultet à l'humanité , que d'en dire da- 
vantage ; on voit aifément la chaîne 
4e conclufions qui mènent au Maté* 
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riâlifme , l'objet chéri ^ le but eflTentiel 
de tous les grands Philofophes , & de 
tous ceux qui fecouent les prétendus 
préjugée du vulgaire. Un Sçavant plus 
timide , auroit été plus lentement 
dans i'établiflèment d'un fyftème de 
Phyfîque ou de Métaphyfique. Def- 
cartes , par exemple , avoit la foiblefle 
de vouloir reconnoître la fage(le du 
Créateur dans toutes les parties dû 
monde, dans toutes les opérations de la 
Nature -, des Sages de l'antiquité , des 
Payens même , lui avoient appris à re- 
connoître d'abord un Auteur de tout 
ce qui exifte , & un Auteur parfait , 
qui n'a point fuivi dans fes opérations 
les caprices du hazard : de-là il mar- 
choit, comme à tâtons , dans les fen* 
tiers que la Nature a tracés \ il vouloir 
toujours être éclairé du flambeau de 
•l'expérience , & ne hazardoit quel- 
ques hypothéfes^ quelques conleâ:*-» 
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rès, que pour faciliter l'explication def 
phénomènes. Vouloit-il parler Méta- 
phyfîque , il admettoic un principe 
ipirituel dans Thomme , & nn Etre 
penfant, qu'il reconnoiflToit indépen- 
dant de la matière*^ il radmeccoic parce 
qu'il le fentoit , parce qu'il éprouvoit 
en-dedans de lui les opérations de cet 
Etre. Il difoit bonnement , J'exifte , 
parce quç je penfe : mais aujourd'hui 
ces axiomes font profcrits^ on penfe, 
parce que Ion voit •, & l'on exifte , 
parce que l'on fent ; tout fe réduit 
aux impredions que l'on reçoit. VoiU 
la bonne Métaphyfique » la Métaphy- 
fique dégagée de tout ce fatras de re* 
gles & de principes qui ne doivent 
frapper que les ignorans. Vous vous 
ferez donc lire en remplillànt votre 
Ouvrage de bons raifonnemens bien 
obfcurs , mais qui vous paroiflfenl 
cUurs } de bonnes preuves bien enr 
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chaînées les unes âux autres , & donc 
on n'entend pas plus la conclufien que 
hs prémices : vous ne ferez compris 
de perfonne, mais tout le monde vous 
aura lû^ & vous ferez un Auteur d*au^ 
tant plus profond, quon vous aura 
moins entendu. Semblable à ces Ora-> 
clés qui faifoient fortune au tems paf> 
fé*, leurs réponfes étoient fi enibar-* 
raffées , qu'il falloir un génie plus 
qu'humain pour les expliquer-, & com- 
me elles avoient toujours deux fens > 
on pouvoir les interpréter roujours fa* 
vorablement à l'événement ; l'Oracle 
"étoit refpedtable , & l'on adoroit celui 
quiTavoit rendu, 

Eft-ce la Morale qui vous flatte, ic 
votre grand cœur vous porte -t- il à 
vouloir inftruire les hommes , ou les 
corriger ? Le deflein eft généreux , Se 
quoique vous en deviez attendre peu 
de fuccès, il eft beau de l'avoir form4. 
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Voici deux routes que vous pouvez 
tenir en entrant dans cette carrière , 
choififlèz celle qui vous paroîtra con- 
duire plus aifément au but. Accablez 
tout d un coup l'orgueil de l'homme, 
en lui faifant connoître qu'il n'eft que 
néant & poudîere -, qu'il naît dans les 
larmes ; qu'il vit dans les tourmens ; 
qull meurt. Que la vanité le flatte 
.envain de quelque fupériorixé dans la 
jiature. Tout y eft auflî parfait que lui* 
^e dernier des infeâes eft un chef- 
d'œuvre dans fa formation , a des fen^ 
fations comme l'homme, agit comme 
l'homme > vit comme lui ', le plus pe- 
tit des aftres eft cent fois plus grand 
que la terre qu^habite l'homme, & 
porte fans doute des millions d'habi** 
tans femblables à l'homme , ou peut> 
être plus parfaits que lui. O homme l 
direz - vous avec cette emphafe qui 
donne un-^iir dçfupéripiitc : Ohommp 
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ile néant l pourquoi veux-tu t'élever 
au^efTus des autres créatures ? Pour* 
quoi prétends-tu que tout a été créé 
pour toi > Tout exifte avant toi, & fans 
toi \ à peine fçais-tu jouit de ce que tu 
ofes dire formé pour toi \ tu regrettes 
fans ceCfe le paffé y fu ne profîtes ja-« 
mais du préfent, & tu crains toujours 
l'avenir : convaincu de ta mifere , tu 
t'efforces envain de l'oublier , la na-» 
tare t'y rappelle , tes pallions t'y re- 
tiennent -, & Jorfque tu veux t'en dé-! 
gager , ton entoreprife eft une révolte , 
tes efforts font des crimes , le vice efl: 
ton patrimoine , puifque tù nais avec 
lui ; il eft ton appanage & fait ton 
tourment pendant le cours de ta vie , 
fouvenr même tu finis avec lui. Cette 
belle imprécation contre le genre hu- 
main , ces inveâ:ives éloquentes , ces 
antithèfes vives & foutehues , voilà 
ce qui étonne, ce qui frappe & cor- 
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rige vraifemblablement. L'hommô eft 
humilié , attaquez-le maintenant , &c 
vous ferez fur de vaincre. Préfentez- 
lui fes paffions dénuées de Tamorce 
flatteufe du plaifir , & du mafque im- 
pofant de la nécéfllté : faites-lui con- 
noître tous fes excès , toute leur amer- 
tume , & dites-lui furtout qu'on jie 
peut les vaincçe qu'en combattant tou- 
jours. Elevez-vous encore ici au-defliis 
de vous-même , & par une brillance 
profppopée rappeliez a la vie ces 
grands hommes de tous les fiécles qui 
ont fçû vaincre leurs paflions, qui 
n'ont jamais eu de foibleiTes, qui n'ont 
eu de l'humanité que le malheur de 
naître parmi les hommes. Embelliflez 
vos modèles , & faites-les voir plus 
parfaits mèiiie qu'ils n'ont été. On ne 
rifque rien de demander beaucoup > 
on obtient toujours quelque chofe» 
Loin de défefperer les hommes par 
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la difficulté de redèmbler à dé fem« 
Uables modèles , loin de les découra^ 
ger par la diftauce qu'ils voient entre 
eux & ceux qu'ils voudroient fuivre ^ 
vous les verrez faire des efforts plus 
qu'humains , s'élever au-defliis d'eux- 
mêmes , & bientôt arriver au but. 
L'homme humilié , les parlions pein-^ 
tes avec des couleurs aifreufes , la vertu 
rendue diflScile , voilà le chef-d'œuvre 
de la Morale , & ce qui corrige infail- 
liblement les hommes ; ainfi abbaiC- 
fés y ils n'ont plus de courage ; leur^ 
paifions ainH maltraitées, leurs forces 
s'affoibliffènt 5 & quelque loin que 
foit la vertu où vous voulez les faire 
tendre , s'ils rie peuvent plus y aller 
d'eui-mêmes , vous les y conduirez 
fans doute aifément, puisque vous en 
ferez maître. Un Ouvrage de Morale 
formé fur ce modèle , conduit avec 
cette prudence , & écrit avec cette 
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force 9 nç pourra manquer de plaire ^ 
d'être lu, & de corriger, fi la chofe eft 
poflîble. 

L'autre route qui eA: la moins frayée, 
comme ayant moins d'éclat, mais qui 
peut auifî conduire au but avec de la 
^atience , c'eft cette douceur aimable 
îî.Yec laquelle on préfente à l'homme 
le tableau de fes infirmités , en l'aver- 
tiâànt qu'on les partage avec lui. Cette 
complaifance apparente, le fruitd'une ' 
iieureufe politique , qui femble par- 
donner quelques foibleflès pour cor- 
riger des vicçs , qui paroît flatter les 
paffions pour les combatre avec plus 
de fureté , &: les vaincre les unes par 
les autres , mais fans les détruire ; cet 
air d'ingénuité qui attire, qui endort, 
pour ainfi dire , l'amour-propre , en 
lui faifant entrevoir fa prétendue fu- 
périorité , fait naître la confiance & 
perfuade enfin, parce qu'il n'a pas re*. 
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^uté. Ce font des armes foibles , mais 
qui réfiftent quelquefois plus que les 
autres-, fi leur trempe paroît moindre, 
les coups qu'elles portent n'en font pas 
moins dangereuK , le fer fe rompt & 
refte dans la bleflure. Si Ton joint à ces 
précautions diékées par la prudence , 
une peinture naïve & fimple de là 
vertu , fi l'on fait connoître la douceur 
de fes préceptes , le bonheur qui la 
fuit , le plaifir même qui l'accompa- 
gne ; bonheur fans regrets , plaifir pur 
& fans remord%: fi l'on fait fentir 
quelle fatisfaftion l'homme peut trou- 
ver à remplir fes devoirs, quelle joie 
l'équité', la douceur, l'humanité font 
naître dans le cœur qu^elles habitent ; 
combien on s'élève en s'abbaiflant à 
propos ', que de chagrins Ton s'épar- 
gne en cédant même ce à quoi l'on a 
droit de prétendre -, quel plaifir on 
trouve à faire du bien; &*qMe de faire 



r 



5^4 APENDA 

des heureux , nous rend ^ pour aînfi 
dire y femblables à la Divihicç : cette 
éloquence douce & perfuafîve flatte ^ 
émeut & corrige -, ce portrait de la 
vertu la fait aimer , & Ion s'attache 
toujours à ce qu'on aimé. 

Voilà une Morale bien (impie , & 
quelque fuccès qu'elle puiffè avoir , 
vous la trouverez fans doute relâchée* 
En effet y il y auroit à rougir de cher- 
cher à gagner les hommes pour les 
corriger. Ce feroit une foiblefle de 
vouloir les convaincre & les perfuader, 
avant de les avoir accablés par la force 
des raifonnemens , & les menaces mê- 
mes , fi l'on doute de fon éloquence ; 
il faut confondre •, il faut renverfer 
tout \ il faut tonner enfin , & marcher 
comme un Conquérant le fer & la 
flamme en main y portant le carnage . 
& la mort en tous lieux ; le vice ab- 
battu devieht votre captif, & la vertu 
triomphe avec vous. 
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Voilà en fait de Morale la route la 
plus fure. Si avec cela vous joignez 
un langage bien corredt , des phra- 
fes bien tournées , des expreflions 
neuves , beaucoup de métaphyiique , 
& une obfcurité bien ménagée , vous 
pouvez vous flatter du fuccès , & vous 
paflTerez pour le Moralifte le plus fpi- 
rituel du fiécle. Souvenez-vous qu'il 
faut de refprit. Quoi , direz- vous, de 
refpric dans un Ouvrage de Morale t 
Oui, de Tefprit*, il eg faut par- tout , 
dans les Traités dogmatiques , dans les 
Ouvrages de Phyfique •, la Métaphyfî- 
que n'en eft point exempte , & la Mo-, 
raie en demande beaucoup, parce qu'il 
faut commencer par plaire à l'efprit 
avant de gagner le cœur : c'eft un Con- 
noifTeur qui la dit , je le répète : donc 
il faut de l'efprit par-tout. Vous voilà 
bien avertis , Meflîeurs les Auteurs ; 

vous n'ignorez pas <jue l'effrit çft 
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comqie le fel j celui-ci pique le goCic, 
.réveillç l'appétit , & préferve de la 
corruption ; de même l'efprit excite à 
' parcourir un Livre nouveau , en fait 
foutenir la ledkure, & lui fauve fou- 
vent le trifte fort de tant d'autres qui 
pourriffent dans le magafin du Li- 
braire. 

Revenons à nos Auteurs graves, qui 
confacrent leurs veilles à Tinflruâion 
ou au bonheur du genre humain. Les 
Géomètres foyt les- plus généreux •, 
leur travail eft peu connu , parce qu'il 
n'eft pas à la portée de tout le monde ; 
c'eft cependant à eux que l'on doit la 
JLifteirp de l'efprit, la force du raifon- 
nçmentj ils nous ont fait marcher 
avec afliirance dans les routes les plus 
.difficiles, & la vérité leur doit tout 
fon luftre^ Deux & deux fotït quatre ; 
tput le monde fçait cela •, il n'y a pas 
mcmjg un Payfan qui ne le fçaclieaulîî- 

bicn 
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bien qu'un Gonfeiller , grâce à la po^ , 
litique qui a cdairé tous les hommes 
fur leurs intérêts ; car on prétend qu'il 
n'y avoit autrefois que les Financiers 
qui fçuflent compter jufqu'à cent : nous 
devons beaucoup à la Géométrie , mais 
encore plus aux Géomètres. Ils s'ap* 
privoifent aujourd'hui , & viennent 
nous faire part Ae leurs connoiflànces. 
Hs font mèitle avec nous un échange 
très^honnète , car en nous communi- 
quant leurs lumières , ils prennent nos 
goûts , nos manières ^ j'ai penfé dire 
nos ridicules. En effet , j'ai cru entre^ 
voir quelquefois dans la Société , des 
Géomètres Petits • Maîtres ; l'affem- 
blage eft rare , & le fujet doit être 
ofîginal. 

Le Géoiftetre au moins n'eft plus 
un Sçavant abforbé dans les calculs » 
un homme armé d'un compas , hé- 
riflPe , pour ainfî dire , de proportions/ 

E 
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couvert de problèmes , & qui veuille 
toujours mefurer Iç monde , c eft \xx\ 
homme aimable , fait poqr la focieté ^ 
qui mefure refprit plutôt qoç la ma-^ 
tiere , qui calcule le génie au lieu de^ 
^ngitudes , qui rçfoud. çniia les pe-- 
rites difficultés de converfatioxi , ai; 
lieu des problêmes fur les angles ic 
les iinus \ il^fçait faire pafTer une épi« 
gramipe à la faveur d'un^^ proportion 
de Géométrie s il tnet un bon mot à 
côté d'un triangle \ & vous fait en- 
tendre que le quarré de rhipothenafQ 
jx'eft pas incompatible avec une na-« 
vette , un fac ï ouvrage & un métier, 
Jl eft fort fur-tout pour la tangente , 
&C vous démontre clairement qu'elle 
exifte entre les deux fexes \ car quoir 
que Géomètre , il n'a p^ renoncé à 
l'humanité» 

. En vous peignant le portrait d'uQ 
péometrç d^ Çiid^ y Auteurs qui çoa« 
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xez cette carrière , je vous ai tracé le 
«ibleaa d un Traité de Géométrie. Il 
ne faqc pa$ vous attacher fechetnent i 
^ette chaîne de propositions qui par- 
ient du point pour arriver au folide ; 
yous pouvez vous écarter légèrement 
de droit & de gauche , laiiTer le boa 
iens pojir cojurir à refprit; une gen«- 
pllefle aptes un problème , réveille 
1 attention \ & pour ne pas laflèr vos 
Leâbeurs par cette grande féchereflë 
de r Algèbre & des Equations, aban<- 
donnez-vous â quelques petits écarts 
d'imagination , qui plairont d'autant 
plus , qu'ils feront plus déplacés. Pouc 
moi j'aime qu'un Géomètre parle 
«vec la iticme facilité du calcul inté^ 
gral , & des bijoux de la nouvelle an- 
née \ des dimenfîons de la terre ^icà^ 
celles d'un panier ; de la diftance du 
Soleil i la Lune , ^ de celle d'un BeU 
^fprit i un Payfàn ) des Satellites de 



i 
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Sacunie » & des Epigrammes de Rouf^ 
i*^au ; de l*harmonie des corps cé-- 
leftes, & de celle qui règne dans un 
Qpera de Rameau^ dune Comète en- 
fin , & d'une girandole de diamans. 
J-aime qu il foie un peu médifanr , 
qu il foie joueur , qu'il aie un |oli équi- 
page, des dentelles; qu'il coure le ma- 
tin en poliflfon , & qu'il ne foupe pas ; 
fans cela il feroic trop au-deflfus du 
vulgaire: il faut bien. qu'il tienne à 
l'humanité par quelqu'endtoit. J'aime 
donc qu'un Mathématicien foit un 
hpmme *, je lui pafTe même d'être petit- 
Maître , & il y a dans le beau monde 
plus d'une femme de mon avis. Ses 
Ouvrages doivent être comme ia per^- 
f^nné ; & puifque celle-ci plaît y les 
autres plairont \ c'eft je crois ce qui 
doit les flatter : étant hommes de fo^ 
cx^té en même tems que Géomètres, 
ils feront Beau^^rÇfpjrits auffi-bien que^ 
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Sçavans , & on les verra membres de 
Tune & Tautre Académie pour les 
mêmes Ouvrages ^ les mêmes calens 
& le même mérite^ C'eft à eux de pro- 
fiter de mes leçons , s'ils veulent avoir 
le fuccès qui en eft la diite infaillible. 
Celui qui trouve des attraits à la 
Chronologie, la Géographie, la Tac^ 
tique 9 veut auffi nous communiquer 
ks connoidànces , & le Public lui en 
auroic obligation , fi fe tenant dans les 
bornes prefcrites à ces difFérens objets, 
il ne vouloir qu'inftruire la jeunèlTe de 
chofes qui font toujours utiles datls lé 
cours de la vie , & particuliâremeôt 
fiéceflàires à certains états : mais Un 
Auteur en ce genre efl: plus ambitieux 
qu'oa ne le croiroit; il veut faire par- 
ler de lui *, il ne fe contente pas de 
pafïèr pour homme inftmic , il veut 
encore être homme d'efprit. A-t*iI 
,tput le tort } Non 5 puifque le Public 

£ iij 
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le veut bien auffi , &: que Ton Sx ioiié 
les jours s Voilà un Aluregé Chronolo^ 
gique qui èft écrie avec efpric ; voils^ 
un Traité de Géogiaphie qui eft inte-^ 
reiïanc ; un Traité de Taé^ique qui efi. 
amufant. Il faut amufer» interefler 6C 
avoir de Tefprit poâr plaire } tâchonâ 
donc de parvenir à ce but , & pour 
cela ayons de Tefprit, atnufoiis^ iii* 
teredbns ; c'eft ce que difent ces Au- 
teurs y & ils ttavâiUent eti conféquen-^ 
ce. Je leur confeille ftès^fort de fûivre 
la route qu'ils fe font tracée; die eft 
nottvdle , mais elle eft belle & iure \ 
^ue peut^on defirer de plus? Ils anronc 
inftruit , du moins )e le crois ^ & au* 
xont plu ; c'étoit la peine de travailler^ 
ils ont fait fagement d être Autems ic 
«n méritent bien le titre. 

Mais oh veut faire plus que de dé- 
crire les contrées de la terre , & don* 
pet la lifte de fes habitans , on veut en 
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ëonner l'hiftoire •, on veut par la pein- 
ture des fiécies pafTés , donner aux 
(iens des escemples de vertu, des mo« 
délcs ^d'héroïfme \ infpirer de Thor-* 
teur pour les méchans} faire voir de 
quoi la nature humaine eft capable s 
lorfqu'âbandènnéô à elle-même , ou 
maîtrifée par les paffions, elle ne fuit 
que la fureur aveugle de rintérèt , de 
1 ambition & de la vaine gloire. On a 
deiOTein d'éclairer la politiqile par la 
compataifon des tems pa(ïës aux tem$ 
préfensj des événemens imprévus, i 
ceux que Ton doit attendre j des me- 
fures que la prudence fuggere pour 
l'avenir, avec celles qu'il faut prendre 
à l'inftant même de l'événement* On 
forme enfin le projet de rendre les 
hommes meilleurs , en leur apprenant 
les fautes de leurs femblables , pour 
qu'ils puiflent les éviter j & leurs hauts 
faits , pour qu'ils les imitent. Avec de 

E iv 
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telles vues qui caraûérifent le bon 
Hiftorlea» on croiroic que celui qui 
fe deftine à marcher fur fes traces , va 
fe régler fur ce mo4éie y & tâcher d'en 
approcher au moins y s'il ne peut l'at-^ 
teindre : mais on ne pehfe pas que les 
tems font changés \ les goûts ne font 
plus les mêmes. Autrefois un Hifio* 
lien ne méritoit ce titre y que lorfqu i 
l'exemple de Tite-Live^ pour un corps 
entier d'Hiftoire, ou de Pluearque pour 
la vie particulière des grands Hom- 
mes y il n avoir ralTemblé que des faits 
confiants ou du moins probables \ it 
n'avoir point cherché à rabaiflèr tous 
les Héro$ ennemis du fïen, pour Téle-^ 
ver au-deflus d'eux vil n'avoir point 
avec une partialité méprifable, excufê 
les fautes des ims pour augmentet la 
gloire des autres-, accufé des peuples 
entiers d'in)uftice & de barbarie > pooc 
faire valoir l'équité > la droitute & Ui 
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tonnoiflânces de celui dont il écrit 
THiftoire \ iorfqù'enfin il n'avoir pas 
fair un mélange confus de fairs , de 
harangues & de réflexions , prome- 
nant fans ceife fon Leâeur d'objets en 
objets , pour lui faire perdre de vue 
celui qui devoir l'occuper. Voilà ce 
qu'avoir évité THiftorien des fiécles 
pafleSjle véritable Hiftorien. On fçait 
encore mieux ce qu'il avoit falr, & il 
faffifoit d'en cirer trois ou quatre pour 
convaincre de cetre vérité. Mais au- 
jourd'hui l'on aime les petites anec- 
dotes , les faits extraordinaires^ les re^ 
marques critiques & malignes fur la 
conduite dès hommes qui ont joué 
quelque rôle principales réflexions 
fingulieres & qui vifent à l'épigram- 
me , fur les mœurs des hommes , fur 
la Religion, fur le Gouvernement} 
plus ces réflexions renferment de mé- 
chanceté, de force & de liberté, plus 

E Y 
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filles jparoiilenc héroïques, plits e\\û§ 
pUifeiiE 5 oà dit , Voilà un Hiftoriert 
ycai , impatcial^ fans égare}. Oui, ùcM 
doute , il eft vrai , car il die même 
(out ce qu'il ne doit pas dire \ impar^ 
tial , parce q[a'il maltraite égalemem^ 
tout le monde y Se fans égard , car il 
lié tefpeâte rien. Voilà le Hétos des 
Belles-Lettres, l'homme univerfel. Ne 
nous donnât-il qu'un E(Iai y on le lit 
avec plus de ptaiftr qu'une Hidoire 
générale qui eut coûté des années de 
travail. On dévore la petite brochure , 
& l'on s'écrie à chaqt^e inftant t Que 
cela eft joli. Cet homme eft impaya^ 
ble s il feroit ^fé de citer le modèle^ 
& notre iîéclflfeous en oiffrê plus d'un. 
Soyez dond aTalEFat de leurs produc-^ 
fions ,^ votis qui afpirez aa titre d'Hii^ 
torien ; c'eft en fui vaut leurs leçons ^ 
en profitant de leurs exemples , qu6 
vouisanrez^des Le&eucs.Si vousûâvea» 
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d^àutces routes y Ci vous prenez pour 
tAoàéle& les Anciens , ou ceux du fié-» 
tle àe Louis XIV. qu'on appelle déjà 
les Anciens y vous ferez furs d'allet 
pourrir dans le magafin d'un Libraire » 
avec la feule confolation d'avoir été 
préconifé dans le Journal de Trévoux, . 
Ce ièroit ici le cas de remettre fur 
les rangs les Auteurs de Chronologie 
& de Tadique, dont j'ai fait mention 
fort légèrement •, leur talent a rapport 
4 l'Hiftoire ; car fans la Chronologie 
que feroit l'Hiftoire } Dès faits con- 
fus , fans ordre & fans fuite. Sans uti 
peu de Taftique > comment bien dé* 
crirô uû fiége , une bataille } Mais d'a- 
bôfd. le^ Auteufs de la première et 
pece font peu connus, on n'en fait 
pas cas , parce qu'ils ne fe font paS 
fak villoîri On*dit tous les jours : Eh! 
qu'importe que Cyrus ait exifté dani 
an tel fiécle > qu'Annibal âiifvainctt 

E vj 
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les Rotnaîns dans un tel autre , qiïo 
Louis XIV. & Charies-Quînt ne fe ^ 
foient pas trouvés enfemble ? Pourva ' 
que |e fçache que Cyrus étok uti x 
grand Prince, Annibal Carthaginois, 
Louis XIV. Roi de France ,& Charlesr 
Quint Empereur, me voila inftruitj : 
leurs aâions particulières me les fe* 
ront connoître , & c'eft tout ce que je 
démande. A l'égard de la Tadique 
ou TArt militaire , ceux qui en écri- 
vent, font Militaires ou ne le font pas« 
s'ils font Militaires , ils ne fçavent pas 
écrire \ s'ils ne le font pas ^ ils doivent 
parler des iîéges, des campement ^ 
4es batailles, comme un stveugle des 
couleurs. Refter donc en repos , Aur 
teurs Chronologiques , & vous qui 
voulez traiter l'Art militaire \ vou$ 
travaillez pour des ingrats , à moins 
que vous n'ayez l'adreffe de vous faire 
valoir par quelque chofe de fort écran*, 



' 
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gâr à votre travail, ttiais qui tl'eft pas 
i négliger % je veux dire , des tables 
ângulieres , des^artes faites avec foin , 
des plans bien enluminés , des eftam- 
pes i des vigûettes , des culs-de4anipes5 
une belle impreffion & une riche re- 
liure ; vous pouvez palfer k la faveur 
de ces ornemens , il y a bien des gens 
qui les aiment , Se cela amufe les 
enfans. 

Le Grammairien feroit jaloux de fd 
voir négligé , il prétend comme les 
autres au nom d'Auteur. En effet , une 
bonne Grammaire n'eft pas un Où* 
vrage méptifable , à beaucoup près 5 
mais exifte-t-elle? C'eft la queftiôn. 
Je crois la réfoudre en difant qu'il y 
en a 5 mais qu elles ibnt rares ; 8c les 
François font à cet égard plus heureux 
que les autres Nations. Je puis ajou- 
ter une réâexion prife dans le fujet 
même. Notre langue varie tous le% 
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jours > Se fuie k légèreté de tiùtte ^^ 
nie 4 une Grammdre d^nc de vingts 
cinq am eft uiie Grafiamâire fùran^ 
tiée; il êii faut une pour chaque luftrd 
au moins. Si quelqu'un fe fent zSe:i 
de courage pour entreprendre cette 
tâche ^ je lui confeille dWoir dan§ 
chaque cerck du beau nK)nde un cor-^ 
refpondant qtii rinftruita de toutes le^ 
Variations du langage ', il faut que ce 
foit un Agréable^ car il a feul le pri- 
vilège de donner le ton ôU l'art de \é 
fuivre. Tous les mots nouveaux qu*itnê 
Précieofe ou un Petit-Maître auront 
im^nés,* feront employés par leurs 
femMâbles ; cela fait montre à Paris , 
& voilà Tufage; lé mot a paffé comme 
è. rAcadémiê avoir décide , il paroîc 
fur le$ 'théâtres & dans les Livres. 
: Avec la cotrôfpondaftce dont je 
parle , quelques éftiiflaires au Palais, 
de ceux qu'on appetie S^Rkiteurs^ qui 



DES AVfEVRS. ut 

fuivehc les Audiences & font métief 
dlmportunec Us Juges. Joigne^ à cela 
lin Major 4e Dragons 5 soms avei de-» 
quoi former une Graititnaire corn-» 
plette } car notre langue fe fubdivifâ 
en trois ^ le langage d^une Petite-» 
Maîtreilè » celui d'un Magiftrat^ & ce« 
lui d*un bon Militaire* Ui^ Strangeif 
qui a fréquente ces ttois fortes de per« 
fonnes , peut fe vantet en retournant 
chez lui > qu il y apporte le langa§a 
des François*) il eft mente inftroic deti 
ihceucs & des coutumes ^ car ce ibnt-U 
les meilleures écoles* Une attentiotl 
que doit avoit notre Grammairien^' 
c'eft d'éviter foignenfemenc la féche** 
rede de notre Gramtnaire aâuelle^ 
on n'y parle que de principes & M 
règles , ou de l'ufage 5 cm n'y dit quô 
ce qu'il faut dire : oh cette inftruâioii 
froide & infipide étoit bonne il y.t 
^ogt ans y mijourd'hui il faut on.pea 
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égayer la matière , femer de jolies ré« 
flexions, dire des chofes neuves. Coni'» 
mène de jolies chofes dans une Grativ 
maire \ Mais vous n'y penfez pas ^ 
Monfieur le Donneur d'avis *, cela eft 
aufli impoflible que de dire des chofes 
intereflantes dans un Roman. Oh cela 
eft poffible , je le fou tiens s en voici 
la preuve. Ne donnez^vous pas àQ% 
exemples lorfqu'il s'agit d'un mà| ou 
cftme phtafe , & de la façon d'em- 
ployer l'un, ou de tourner l'autre^ Oui, 
fans doute. Eh bien , que ces exem- 
ples qui font à votre choix , foient de 
petites critiques bien a(Iàifonnées , 
^Qs réflexions un peu malignes , des 
cpigrammes \ & vous verrez que tout 
le monde voudra apprendre fa langue, 
£c vous lira. C'en eft aflez,-je vous ai 
dit le mot, c'eft à vous. à en faire 
o&ge.. 
; Il eft une efpece de Mçrtels hea-: 
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ïeufetnenc nés y qqi padènc leur vie à 
débrouiller le cahos des Loix, pour 
tacher einfuite dc les concilier. Ce 
neft pas chofe facile, & la Juftice 
donne aujourd'hui bien de la cabla-» 
ture à fes Sujets. Les Légiftes donc 
(car c'eft ain(i quon les nomme ) af^ 
pirènt à guider les ;£l'eves.du Barreau 
dans les décours obfcurs de notre Ju-^ 
rifprudence \ ôc pour y réuffir , que 
font-ils ) Les voit-on s attacher à fim* 
piiâer les objets , à réunir les déci- 
fions , à ramener au .point décifîf les 
toix y les C^outumés , les fentimens 
des Auteurs & la Jiirifprùdence des 
Arrêts ? Çoîifultent-ils l'équité natu* 
relie yqui eft la bafe dé tourelles Lôix^ 
Tufage le plus générat^i a feul nom 
de Coutume % les réftexions utiles ôc 
fçavantes qiïi dâiveqt frapper dsujs les 
Auteurs , l'uniformité d'efpece Se de 
circonftances qui peut feulé occafîon- 
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lier celle des.déciâons, fî ce(a eA poê 
iîble S Car les procès font comfne le^ 
hommes y ils par di{!ent tous fe relfem-* 
hier > & Toii y voit des contrâftes auflî 
frappans que firtgtiliers. Enfin , Ton 
Voudroic qu'an homme de Loi ^ un 
Auteur qui écrit pôuf former les Ma-" 
giftracs, fut uti^omme rempli de ces 
vaftes connoiflfances (}u'ëxige fon état, 
le plus refpeétable lorfqu'il eft bien 
connci ) puifque k /uftice en eft le 
fondement folidé y fnais lé plus mé« 
prifablar lorfqirtl eft etetcé^par înté* 
jcèt, puiiic[ue'»la ciiicâne iui fert d'ap- 
pui. On défireroit qu'pn Jurifcànfulté 
pût réveiller par fes avis fàges & iriè- 
ibiés, ce prifncîpe d*éqaîté qui naîé 
avec tous les hommes,^ & que lava-^ 
tice ) raniouf dé propiicté & l'orgueil 
tnème ont bieiltôtàflfoifalîîi ifîM nelô 
détruifent pas. Mais tous ces deiirs 
ibnc formés par de$ g^ns contempla^ 
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tifs , qai £q figurent les hommes au- 
trement qu'ils ne font s ils croient être 
dans la Républiqtie de Platon 5 & par-« 
1er à fes Citoyens ; ils s'imaginent ^ 
par exemple , qu'tine feule Loi fut 
chaque objet , une feule décifion fuf- 
firoit pour terminer toutes les coh* 
teftations de chaque efpece ; qu'une 
année verrott terminer un procès* Ce 
font de ces chimères qui trompent les 
tinagtnarions échauffées, de ces phé^ 
nomenes qui étonnent de loin s cha- 
cun crie : Il nous faut un Cotde S & 
Ton verra régner la paix au Palais , la 
chicane en iera banriie , l'intérêt de^ 

m 

viendra fage ^ &: la paâîon réglée^ 
Tout cela eft fort beau ; mais c'eft 
dommage qu'on ne puîfle l'efperer* 
Plus la Loi fera courte , plus le Com- 
mentaire fera long. Par exemple , je 
veux faire entendre une Ordonnance, 
l'expliquer > la commenter ; voici ce 
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que je fais , fî j'ai envie d'être iw Se 

prends chaque article de TOrdonnan^ 

ce , j'en donne le texte qui eft de dix 

lignes y 8c moh Commentaire vîenc 

après 5 qui doit tedir au moins dix pa« 

ges, parce qu'il faut dire tout ce que 

le Légiflateur a voulu dire , quoiqu'il 

n'y ait peut-être jamais fbngé ; il faut 

préfenter tous les cas poffibles où la 

Loi peut avoir fon application ; il faut 

donner dés efpeces pour chacun de 

jces cas ; çnfaite le pour & le contre i 

la raifon de douter, & la raifon de 

décider : je deviens Partie dans l'âf-* 

faire , & je veux coritefter ; je deviens 

Avocat ^ Si il faut Une confultation ^ 

Procureur , & j'ai befoin d'une longue 

inftrudtîon S Secrétaire de Rapporteur^ 

& je fais mon extrait; Rapponeur^ & 

je donne mon â,vis qui doit être long^ 

car c'eft un deshonneur d'opiner en 

deux mots ; cela s'appelle opiner du. 
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hohnet ; je fuis Juge enfin , & je pro^ 

nonce la décifion. Voilà cous les per^ 

Tonnages que je fais dans mon Com« 

mentaire ; fur chaque article de la Loi 

autant de réflexions , autant de fuppo^ 

fitions , autant de verbiage , £c j'ai fait 

un gros volume , que tous les pères 

achètent po^r les enfans qu'ils defti-* 

nent au Barreau, tous les Avocats pour 

abbreger la befogne , & tous les Ma-' 

giftrats pour remplir leur Bibliothe* 

que. Me voiU Jiuriiconfulte décidé ; 

il ne me manque pour avpir bien du 

poids, que d'être i|n peu plus vieux*, 

mais on y fupplée par l'ancienneté de 

ceux que je n'ai fait que copier. 

C'eft cette heureufe fécondité qui 
donne du renom aux Auteurs du Pa- 
lais ; c'eil elle qui enrichit les Librai- 
res , caufe la longueur des procès ,' 
l'ignorance des Juges , & le defefpoiir 
de$ Parties. Il ferolt fuperflu après 
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cela de <iire que ces Auteurs feràlet 
dont j'imûerois la prolixité û j'écri^ 
vois fur les Loix ^ font les vrais mo<^ 
jdéles qu'il faut fuivre \ Se d-aillenrs il 
^ft de toute nécedifié qu'un Livre de 
Prpit foit un grp$ Livre , cela a pstSi 
en proverbe , Se i^n l'appelle Biflot. A 
l'égard du ftyle » chacun fçait qu'il doi;: 
Être griave 6c majeftueux > 4 mdins que 
l'Auteur n'ait beaucoup d'efpric, car 
alors on lui palTera quelques remarques 
légères Se badines » quelques compa* 
^aifbns fingulieres Se même plaifames, 
à l'imitation de Loyfeau ^ qui dit tpu- 
|ours joliment ce qu'il ne devroit pas 
dire du tout; mais il faut que cela 
foit traité Uen légèrement % il faut que 
Tefprit foit là comme les mouches fur 
le Vifage d'unç femme âgée , c'eft-àf 
dire , en petit nombre ; s'il y en a peu ^ 
on les lui palTe en faveur de l'habi* 
pxàQ s s'il y ep a beaucoup ^ on ^ mat 
^ue d'ell^» 
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\\ j auroiç de l'injuftice à ne faite 
aucune mention dune auttQ efpeçe 
d'Auteurs (yii foignenr à 1 ecudiûoa 
4es fiécles p^^Tés , la légèreté & la gèn-» 
tillefTe de celui-ci î ce conccafte eft bi-i 
SEarre , mais il eft vrai s & chacun le$ 
reconnoîcra au portrait (yx^'fen fais^ 
auili-tot que jç les aurai noflfimés : cq 
£mt les Médecins. En effet, ces^eu* 
nés Hypoerates , qui ont la bonté de 
fe promener tous les jours dans le9 
rues de Paris , pour porter leur figure 
falutaire dans chaque maifon ; ces pe- 
tits. Elevés de Saint Corne , qui font 
députés chaque jour dans les Villes , 
pour y faire des expériences aux dé- 
pens du genre humain , ne fçavént-ils 
pas le Grec & le Latin tous tant qu'ils 
font k N'ont-ils pas fait un apprentie- 
fage long & pénible avant d'entrer 
dans la carrière qu'ils courent ? N'ont^ 
f b pas étudié la CUyn^ie , la Bot^ 
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nique , l' Anatomie "i Voilà de 1 erudi^ 
tion , & de rémdicion qui Temporce 
iîir celle des Anciens \ car il y a bien 
des découvertes modernes donc les 
Anciens n avoient pas la moindre idée. 
Eh bien , avec toutes ces connoidànces 
profondes, que je nai garde de leur 
difputer ^uifqu ils font des LivreS & 
diâent des ordonnances que l'on n'ea^* 
tend pas , ils pofledent encore beau- 
coup de goût pour its modes nou- 
velles , uti gran4. difcernemeat dans 
le choix de leurs commodités, un 
fond inépuifable de délicateilè pour 
juger des ragoûts nouveaux, un l^-* 
gage doucereux & apprêté , des mi- 
nauderies , des manières , que fçais-je 
moi, tout ce qui caraâerife nos Petits; 
Maîtres $ car je ne dôfefpere pas d'en 
voir qui feront leurs vifites çn cabrio- 
let , pour en faire un plus grand nom^ 
hiQ» VoiU céttç légèreté que ).'aî an* 

noncée % 
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fioncée ,' & lecontrafte de leur carac- 
tere eft parfaitement bien prouvé ';: 
mais }'ai dicx^^u'ils écoienc fçavans , &C 
qu'ils faifoienc des Livres , cela eft; 
vrai *, & coi^me ils né fe cpncentenC' 
pas 'de ceux qui font faits , il faut don- 
ner à ceux qui veulent devenir Au^; 
teurs , le vrai moyen d'y parvenir. 

Le6 Médecins d'autrefois , ceux que 
Molière a plaifantésii fùuventfur leiu: 
morgue & leur gravité, mais qui pouD 
être graves & pédans n'en tuoient pas 
moins de monde que nos* Médecins 
petits-Maîtres •, ces Dodeurs, dis-je> 
en collet monté , écrivoient comme 

.r 

ils agiflfoient •, leurs Ouvrages étoient 
froids & férieux comme leurs perfon- 
ties", ils dpnnoient des préceptes fon-' 
dés fur l'expérience ; ils développoienc 
les maladies' connues , & montroienc 
en même tems la façoQ de les cotV) 
duice , &c les remèdes avec lefqùels oti 
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devoit les combatre; ils alTatoient que. 
uns la connoiflance du tempéramenc 
d'an malade , on agit en aveugle » oa 
court rifque de fe tromper » on faiç 
des fautes d'autant plus dangereuiès» 
que le malade en eft la viâime ; & 
ibuvent le Médecin s car indépendami- 
ment de fa réputation » il perdoit fou- 
vent fes hqnoraires. On n'étoit pas Çi 
généreux autrefois » & le malade mort» 
le Médecin pouvoit aller chercher for^ 
tune ^Iteurs* Ils avertiflbient fans ceffe 
de fe précautionner contre les accî* 
dens , de refléchir fur les effets des re-* 
medes , de féconder les efforts de la 
namre; ils donnoient enfin des leçons 
capables d'employer les fix premiers 
luftres de la vie d'un Elevé qui vouloir 
émdier: mais cette méthode étoitcrop 
longue , ces études font devenues inu^ 
tiles« D'ailleurs , randis que les Méde-« 
cins s'appliquoiem en particulier 4 
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méditer fur les Anciens , à lire les Mo- 
dernes» les années fe paflbient, on ne 
faifoit pas formne , & l'on- ne com^ 
Diençoit i amafler que lorfqu'il n'é- 
toic plus cems de jouin On a fait une 
découvene plus heureufe , tiC voici ce 
qu'il faut dire aux jeunes Médecins, 
dans un Livre fur la Médecine qu'ils 
liront en carro^ le long des rues de 
Parts. 

Vous fçavez que IVitpérience eft U 
bafe de toutes les connoiflfances d'un 
Médecin , la théorie n'eft rien en com^ 
paraifon de la pratique ^ ;iinfi donc 
auifî-tôt que vous aurez pris vos de«* 
grés » auffî'tôt que les études réglées! 
par la Loi feront achevées^ allez voir 
des malades le plus que vous pourrez ; 
n'attendes pas que les rides fur le 
Iront, une large perruque fur les épaU'^ 
les & Un bacon à la main , annoncent 
4jtte vous avez-acquis» avec les années,* 
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des connoiiïknces capables de donnée 
de la confiance à vos malades ; vous ' 
ferie;^ un homme nouveau^ malgta 
ypcre barbe grife, & perfonne n'au^ 
toit recours à vous. Hâtez r vous dq 
faire des yintes , ayez du jargon, por-^ 
tez 4^$ bijoux , dites des nouvelles, 
foulez ^n parrodè aux dépens de vos 
çré^npiers, vou$ aurez bientôt de quoi 
les payer *, on vous prônera , les pra-; 
tiques viendront , & vous ferez une 
fertune aflTez brillante pour placer vos 
çnfans dans le Clergé > parmi les Mi-: 
Ijtaires , ou fur les fieurs dé lis. Arta- 
chez-yous fur-tout aujc jolies femmes, 
çUes ont beaucoup d-infirmités , mai$ 
qui font faciles à guçrir , ppur peu que 
vous ayez de Tçfprit & une jolie fi- 
gure. Ce qui ypûs apurera un fuccès 
brillant & rapide , c'eft de vous an- 
noncer pour guérir les vapeurs \ cette. 
ipaUdi^ nouvelle ^emaodç d^. re^. 
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ihédès nouveaux; fi jamais l'on ap- 
prend que vous en ayez le fectec , là 
fbrnine eft pour vous , cent meflàgers 
font à votre porte \ & vous n'aurez de 
4:epos que celui que vous prendrez en 
voiture. Voilà un Livre de Médecine 
tel que je voudrois le eômpofer ^ & je 
feroi's fur de voir mon Ouvrage exalté 
i&: mes préceptes fuivis. Le ftylè en 
feroir d'ailleurs léger & badin ; il y à 
cent plaifanteries , cent petites polit 
fonneriès , ( paffez-nioi le terme j il 
cft à la mode ) cent équivoques qui 
ibnt pardonnables dans la bouche d'un 
àMédecin; il fçâit comment nous fom^ 
mes conftruits , il n'y a rien de caché 
.pour lui ^ il connoît tout , àinfi il peut 
parler de tout : mais pour que le beau 
monde puilTe le lire, il doit un peu fé 
voiler; & pourvu qu'il le fafle avec 
efprit^ avec grâce, on lui pardonne. 
. Toutes les branches du Sçavoii 

F iij 
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ainfi développées > je paiTe aa Génie 
qui enfante des produâions moins 
fublimes peuc-ècre y ic moins utiles , 
mais fouvent plus agréables & plus 
brillantes que celles du Sçavoin Je re- 
garde la Pocfîe comme produite par 
le Génie feul •> c'eft envain ique Ton 
prétend au titre de Favori des Mufes^ 
il la nature ne nous a donné ce qu'il 
faut pour y prétendre ; Horace Ta dit 
avec vérité , nous naijfons Poètes ^ & 
nous devenons Orateurs^ C'eft donc i. 
CQ^ grands Génies dont nous admirons 
tous les jours les Ouvrages, îque nous 
devons les Tragédies &c les Com^ies 
qui nous font courir aux Speébicles; 
les Poemês en tout genre dont nous 
dévorons la ledhire; les Ojes, lesSa<- 
tyres, les Poëfiés libres , les Epîgran> 
m^s \ ajoutons les Enigmes & les Lo^ 
gogriphes, car tout cela eft en vers; 
On a pu croire quelques inftans que 
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fadmiroîs nos Poëres du fiécle der- 
nier y que f ailois faire l'éloge des Cor« 
neilles , des Racines , des Defpreauz » 
des Rouflèaux ; oo que , par méprife 5 
j'allois nommer Voltaire , CrebiUon , 
& Le Franc, les croyant du âécle paffê \ 
tnais ce n'eft point mon de(Iein 1 je 
parle des Génies fublimes qiii ont en- 
fanté les Tragédies & les Comédies 
modernes , produâions que le même 
jour voit fouvent naître & mourir ; 
je parle de ces Génies féconds qui 
fourniiffent chaque mois au Mercure 
des Poefies galantes , des Enigmes ic 
des Epigrammes s je parle encore de 
ces Poètes de focieté , ( & le nombre 
n'en eft pas petit ) de ces beaux Efprits 
de quartier , qui font avec toute la fa-i- 
cilité poffible de méchans vers. Une 
Fête arrive , il iaut un Bouquet poui^ 
Iris , qui s'appelle Marguerite. Que de 
prodttâions l Car il y a bien des Fêtes 

F iv 
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(dans l'année y malheureufement poiif 
le commerce , mais crès-heureufement 
pour les Fermiers, & encore pjus pour, 
nos beaux Efprics *, il fauc un Bouquet 
à chaque Fête , au jour de TAn un au^ 
tte , & pour chaque Société ^ mais leur 
fécondité eft fi grande , qu'ils pour- 
joienr porter de maifori éri maifon un 
JMadrigal , pu une Epître fen vers, au 
îieu d'un Billet de vifite-^ 

Ces deux efpeces de Génies font 
bien des jaloux. Il n'y a pas un des 
Spedateurs de nos Tragédies & Co- 
médies modernes qui ne forte. en.di* 
fant ; Cela ne vaut rien , mais je.vou- 
drois encore. en fçavoir faite autant; 
il faut beaucoup d'efprit même pour 
faire une mauvaife Pièce. D'autres qui 
font témoins de' la facilité avec la- 
quelle certains beaux Efprits font des 
vers à tout propos, & fouvent même 
fans delfein^ font jaloux de ce talent-» 



r 
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tz defîrèroient l'acquérir. Ils voient 
bieii que fouvenc cô neft que de là 
profe rimée , encore quelquefois là 
rime n'eiVelle pas exaâe , mais ils ont 
beau mertre leur efpric à la torture ^ 
ils n'ont jamais pu faire un vers. Tâ- 
chons de les confoler^ lion pas en leur 
faifant comprendre qu'une Pièce de 
Théâtre qui ne vaut rien , eft quelque 
'chofe de bien méprifable \ & qu« des 
vers de Société qui n*ont d'autre mé- 
rite que la rime & le peu de remis 
qtf ils ont coûté , font des Ouvrages 
qui ne datent de rien \ ils ne me croi^ 
roient pas , & me diroient avec viva- 
cité : Mais celui-ci a le titre de bel 
Efprit pour deux bu trois mauvaifé^ 
Tragédies que le Public a foufferteè 
pour l'encourager , & que l'Auteur 
admire tout feul par orgueil & par eri- 
^tement: celui-là eft le Héros des-So^ 
<:ietés> parce quil fçait tourper uh 

Fv 
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Joli vers s enfin , on ajde Tefprit dê'd 
qu'on Vçaic faire des vers \ voas né 
pouvez le nier > car tour le monde le 
dit. J*én conviens donc , puifque cela 
vous fait plaiiir ; &^ je vais vous dire 
en deux mots ce qu'il faut faire pooir 
être Poëte, malgré le proverbe qui die, 
qu on ne le devient pas, mais que l'on 
naît tel. 

Mon fecret n'eft pas de nourrir vo« 
tife efprit de la leéture des Poètes an^ 
ciens & modernes 5 de bien méditer 
l'Art Poétique de Boileau, de refléchit 
avec attention fur les' règles qu'on a 
prétendu donner au génie \ tout cela 
eft inutile & marque un efprit borné. 
Donnez- vous les airs de fublime , ne 
captivez pas votre génie. Vous voulez 
être Poëte , cela fuffit ; entrez dans la 
carrière ; faites une Tragédie.^ Mais 
tous les fujets font traités. Mauvaife 
czcttib 9 qui annonce un géniç bornée 



X. 
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Traitez les mêmes fujecs , ou cherchez 
dans l'antiquicé^elle ne manquera pas 
au befoîn. Il faut obferver les unités; 
cela me gêne. Je le crois } il feroic 
plus commode de faire une Tragédie 
de la République Romaine qui a duré 
fepc cens ans , où il y a bien des Héros 
â peindre, qui' a.fubjugué l'Univers 
par mille aâions de bravoure » & cela 
pour farisfaire toutes les paflions hu« 
maines. Voilà bien du rems , beau- 
coup de perfonnages , un théâtre fore 
^vafte, plufieurs actions remarquablèSji 
•& plus d'un intérêt. Mais que voulez* 
vous t nos Maures ont voulu que Ton 
confervât les unités de tems, de lieu, 
d aâion , d'objet & d'intérêt. Cepen- 
dant fi vous faites de beaux vers , s'il 
y a dans votre Pièce bien des coups 
de théâtre, (\ le dénouement eft neuf» 
on voi)s palTera bien des chofes à la 
faveur de ces beautés de détail* M4- 

F vj 
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prifez les règles 5 cela annonce un ^é" 
nie fublime ', dites de cems en tems ce 
que les autres ont dit, mais déguifez* 
les , tranfpofez les hémiftiches des 
vers y transformez les épithetes & 
changez la rime $ vous entendrez le 
Parterre iiiterrcîmptê , par fes batte* 
mens de mains, une tirade qu'il n'au»- 
roit pas applaudie , s'il Tavoit ènten* 
due toute entière •, car il lauroit recon- 
nue mdgré fon déguifemenr. Voili 
les talens qui foftt nédedàires aujour- 
d'hui pour le Tragique, & il faut bien 
du génie pour les employer. Le Cos- 
mique demande moins d*art, parce 
qu'il y a un genre nouveau qiii n'eft 
pas épuifé à beaucoup près, & qui 
réuffira toujours 5 c'eft le Comique iar^ 
moyant. Ces deuic mots font un peu 
étonnés de fe trouver enfemble ; mais 
c'eft ce qui fait leur prix , car ils nous 
annoncent de nouveaux plaifirs. En 
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ètfec > je puis prouver en deux mots 
'que ce genre nouveau eft une bonne 
acquinrioh. Nous avolis du plàiiir ï 
ccre touchés dans une Tragédie , & 
les larmes que verfenc les jolies fem^ 
meç , quand on les regarde , ou les 
Petits-Maîtres par fy mpathie , font des 
larmes de plaiHr. D'un autre coté^ nous 
fommes enchantés d'une bonne plai-« 
fanterie , d'un Comique bien natùreh 
Voilà donc deux efpeces de plaiHrs 
bien diftinds &*qui paroidènt bien 
oppofés \ on les rapproche , on nous 
fait rire & pleuïer tout enfemble-) 
n'eft-ce pas un plaiHr d'une nouvelle 
efpece l Et aujourd'hui que l'on veut 
du plaifir par-tout, 4}ue l'on coure 
après le plaifir comme après l'efprit^ 
n'avons-nous pas une obligation fin- 
guliere à celui qui en imagine d^ 
nouveaux \ 
Satts doufe a,u0i le Comique lar« 
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moyant â-t-ii été fort accueilli \ pre^ 
nez fon Auteur pour guide ; faites une 
G^médie qui faiTe rire & pleurer; par 
exemple ^ prenez pour titre Heraclite 
8c Démocrïte ; faites-les promener en* 
femble dans tous les quartiers de Pa^ 
ris , je vous alTure qu^ils y trouveront 
de quoi exercer , l'un fa bonne hu^ 
meur, & l'autre fon chagrin. L'un dira 
qu'il eft fort plaifant de voir un Ma^ 
giftrat petit-Maître , un Militaire gra« 
ve, un Financier avare ; l'autre dira 
en gémifïant , que les états font con- 
fondus , que rinfolence -& Targent 
donnent du mérite , obtiennent les 
faveurs , décident de tout. L'un rira de 
voir un barbon en cabriolet ; l'autre 
pleurera de voir un Maître â danfet 
eii carro(ïè. L'un fe réjouira da voir 
des tableaux fur les équipages , de$ 
Laquais galonnés, des diamaris aux 
files de Speâades \ Tautre s'affligera 
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d^entendre parier d'abus fans les coN 
riget » découvrir les préjugés fans ie^ 
gaérir , &t donner de refprit i tous 
ceut qui n'en ont pas. Enfin , l'un fêta 
pour les BoufFoné , parce qu'ils font 
rire ; & l'autre pour k Mûfique Fran- 
çoife , parce qu'elle fait pleurer* Voili 
dans une feule Pièce de quoi contenu 
ter rout Paris , Se le critiquer } dand 
une feule Comédie vous en aurez 
cent *) jugez par4à des applaudififeniend 
que vous recevrez. 

Mais vous n'afpirez pas à ces fuccès 
éclatans que l'on ambitionne au Théa*^ 
tre , vous vous contenteriez de briller 
dans vos focietés par de petits im^ 
promptus^ des Bouquets, des Epîtres, 
des Madrigaux ; cela eft bien modeste ^ 
ic avec tout cela vous ne ferez jamais 
bel Efprit qu'au Matais , ou au Palais 
Royal , fi c'eft le quartier que voua 
ficéqoentez > ou bien dans quelcpiei 
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inaifonS de campagne des enviroiis do 
•Paris 5 car c'eft-U ou brille le génfe de 
ceux que vdu^jaloufez; Vous avez cru 
k chofé difficile > & rien n eft plus 
aifé. Formez-vous une bibliothèque 
de tous les petits Recueils dé Poëfîes 
4ib]:é^ , des Opéras & dea Mercures 9 
ayez avec cela un Diâionhaire de ri^ 
ines ; exercez-vous pendant quelques 
jours à faire des vers fur tout, {îir une 
bergère , fur un fôpha , fur une toi- 
lette 5 fur un chien •, meûblez-vous la 
tête des noms d'Iris, deCloé, d'Ama^ 
ranthe \ prenez ènfuite une penféâ 
d'un Opéra, fi vous pouvez l'y ren- 
contrer ; retournez-la , & faites-en l'ap- 
plication à celle que vous voulez chan- 
ter : voilà une Pièce de vers. 

Après ce petit travail, annoncez- 
vous modeftement pour faire aifé- 
ment de petites Chanfôns , des Enig- 
^mes y des £pithalames> & vous -verre«L 
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qtte les Mufes ne vous manquéronic 
jpas au befoin , vous ferez le Coriphéé 
de vos Sociétés. Pour des Poèmes eit'- 
tiers , des Odes y des Satyres ^ je ne 
vous les confeille pas y il faut laiiïer 
cela à ceux qui travaillent pour gagner 
des prix d'Académie, & vous êtes au- 
dcfliis de l'intérêt qui produit lesPie- 
;ces brilkntés; une médaille de cinq 
cens livres pourrai faire un Pindar 
d'un Provincial ou d'un Ecolier*, mais 
cela ne touche pas un joli homme y 
iin homme du q;ionde.Les Satyres vous 
feroient détefter -, & l'on commence à 
irevenir fiir le cônipre dé Boileâu *, t^ad- 
miratioii qu'il a caufée d'abord , s'af^ 
foiblit beaucoup , & j'efpere qu'avant 
la fin du (iécle on le traitera de mé^ 
difant ^ de calomniateur & d'homme 
plus bilieux 'que fpirituel. Pour un 
Poëme j c'eft une grande entreprife : 
'd'ailleurs ^ qui voudrait vous lire àa^ 
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jourd'hui) Vous feriez Milcon, le C^ 
moens , le Tafle , ou Voltaire , qu'on 
ne pourroit foutenir la leâure d'un 
Poëme tout entier > c'eft trop pour le 
fiécle où nous vivons i quelque bon 
qu'il foit, vous en ferez pour votre 
tems, vos peines & votre argent. Ref- 
tez donc bel Efprit de Société; ce 
titre eft tout aujourd'hui , & les Au- 
teurs mêmes de Tragédies ou de Co* 
médies ne l'obtiennent qu'à la faveur 
de quelques Pièces détachées qu'ils 
font pour leurs amis , & que tout le 
pxovkàQ voit» 

L'imagination eft la rellèniblance 
<^u génie , elle le furpafle même fou- 
vent à la faveur de l'illufion. Voyons 
ce qiî'elle produit d'utile , & combien 
les Auteurs qui lui^ermetten^ tout, 
fe font admirer & eftim^r aujourd'hui; 
\.es Romans font les ouvrages où l'ima- 
gipation a le plus de part } ù elle eft 
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teglée par la vraifetnblance , ou fi du 
moins fous des idées extraordinaires» 
des peintures fingulieres, & des faits 
aa0i éronnans que fabuleux , elle fçait 
renfermer une morale fage , des exem- 
ples utiles 9 & des réflexions falutai- 
res *) alors on pardonne à cette imagi- 
nation tous fes écarts , & à la faveur 
è^i événemens românefques qu elle a 
xaconcés, on profite des leçons réelles 
qu'elle donne. Voilà je crois la fubf- 
tance dés Romans agréables & utiles 
xjue quelques Auteurs ont produits; 
Mâts cela ennuie ^ on n'aime point 
\%^ leçons; les réflexions interrompent 
le cours dé i'hiftoire , on ne veut pas 
que l'intérer foit rallenti , on brûle 
d'arriver au dénouement : d'ailleurs y 
qui eflrce qui lit les Romans^ Les fem- 
mes & bs jeunes gens ; les jeunes De* 
moifelles même , car ces Livres heu* 
feux fe font gliflfés jufque^ dans les 
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Couvents, & Ton y voit quelquéfoï« 
le Cyrus, TAmadis & le Roland à coté 
•dePafcal, Arnauld & Nicole. Il faut 
donc amufer cette efpece deLeâeurs*; 
les inftruire , c'eft peine perdue, oft 
kur en dit afTez d ailleurs ; au moins 
qite leurs leâures né foient pas encore 
des lèçon^i 

Ainfi donc fi Ton veut &ire uÀ bdn 
kôman qui foit lu & qui plaife, il 
faut des hiftoires galantes , qui , fôus 
<les ooms fuppofés, retracent les évc- 
Bemens du fiécle/, des portraits frâp- 
j)âhs, doiit les originaux foient aifés 
^ connoître ; des anecdotes curieufes^ 
qui donnent à deviner qui font ceux 
dont on a voulu parler ; niais fur-tdut 
qu'il y ait toujours une conclufion aux 
aventures amoureufes, Se que le mo- 
Hient du bonheur foit peint de façon 
à faire defirer de le goûter. On rougit 
un peu, mais cette pudeur pafle^ Sk 
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la plaifir y gagncp Qu'avec cela un Ro-i 
mao foie bien écrie ^ que les réflexions, 
fi Ton en permet , foient vives Se m^» 
lignes ; que les ternies foient choifis , 
les expreffions héureufes , le langage 
précieux ; & voilà unRoman bien fait, < 
i^n Ronsan qui fer^ lu de tout le mon« 
de , parce quli aura plu à celles qu; 
donnent le ton. 

. . Après le Sçavoic & le Génie , fe 
préfente TEfprit, par où je finirai. S*il 
éroit permis de faire des invocations' 
en profe , c'eft ici que je dirois : Efpric 
ynivetfel qui gouvernez le beau moh<«>. 
de, qui êtes recherché par tous, 8ç 
qu'on ne xefufe à perfonne $ qui' ètesr 
eïàfioyé par -tout, & qui réti^flea 
toujours, échauffez "* moi , î&^kez4 
oioi -, >Qiis feid pouvez m'appveâdirè 
à* parier de vous , &c conduire tùon 
pinceaii dahs la peinture que je vais 
£ure de vous-même. Cçla devient troch 
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poétique , allons cerce à terre > & re-^ 
venons à la profe qui eft à la portée de 
tout le monde. 

Je parle maintenant à ces Auteurs 
aimables , enfans du Plaifir , qui re- 
çoivent leur plume de la main des 
Grâces, & fement par-tout les fleurs , 
refprit & l'enjouement \ leurs produc* 
tions font des riens , mais des riens 
penfés légèrement , joliment tournés 
& débités avec agrément ; des riens 
que Ton préfère aux écrits les plus 
profonds » parce qulls né fanguenc 
pas lattention & caufent du plaifir; 
que Ton met au-deffusdes produâions 
du génie , parce que Timagination les 
aefifâiités , le bel efprit les a formés, 
& le bon goût les fait admirer ; à^% 
riens<qui valent tout ce que le fçavoir 
a de plus utile , qbi l'emportent fiu: la 
fertilité du génie, & que l^fpritcou^ 
iptioe tcMis les jours , parce qu'il fauf 
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aToir de refpt ic pour en juger , de Tef- 
prit pour les connoître, de refpric 
pour les eftimer. Se que tout le monde 
a de refpric aujourd'hui % ce fonr des 
bagacelles , mais des bagatelles licté^ 
raires , des bagatelles qui méritent i 
leur Auteur la qualité d'homme de 
Lettres & le titre de bel Efprit; des 
bagatelles que tout le monde lit , mais 
que tout le monde ne fçauroit pro- 
duire. Car 5 comme je lai dit, il faut 
beaucoup d'efprit, même pour faire 
an mauvais Livre y &c quoique chacun 
fe pique d'avoir de l'efprit , il n'y a 
que les gens privilégiés qui en aienç 
beaucoup. Ceft à eux qu'il eft pennis 
de chercher à plaire par une Brochure ^ 
-par un petit Ouvrage de fantaiiie* Ces 
enfans gâtés de la Nature ontfeuls, 
^ à un degré fupérieur y toutes les 
qualités rares qu'il faut pofféder potur 
plaire pendaot vingt-quatre heures | 
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car c'eft-là où fe borne leur ambition . 
parce que c'eft aiiffi tout le tetns qu'ils 
peuvent fe flatter d'obtenir. Leurs Lec- 
teurs feroienit bientôt dégoûtés » s'il 
falloit porter Tattention plus loin; l'es- 
pace d'une toilette , ou deux heures de 
la nuit , voilà ce qu'on peut leur ac«* 
corder. S'ils itoient mécontens , pa 
leur diroit que l'on n'en donne pas. 
plus au Maître à danfer , à la Cpef- 
feufe , ni au foin du tnénage. S'ik 
veulent une plus longue audience ^ 
qu'ils aient foin de dédier leur Livre 
au protedeuc du mari , qui eft ordi-^. 
nairement l'Amant de la Dame; ou 
^ien qu'ils aient recouts à ces petites 
jçeflburces qui font élever un Livre 
Jufqu'aux nues » le rechercher avec 
içmpreiïèment , Se le lire rout d'on^ 
haleine. Quelles font ces reffources ? 
Les voici ; & je vais tracer en même 
t^ois le portrait du Livre le pli|s aant^ 

iant, 
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£int,1e plus parfait & le plas fur de 
plaire. 

JJn dtre original, lii court, ni long^ 
qui dife beaucoup & qui ne dife rien , 
mais qui plaife 4 par exemple , Le 
Plcdfir des Pâmes ; celtti-4à eft heu-^ 
ir^ux , toutes les E>anies vont d'abord 
irous lire par cifriofité *, enfuite , par 
reconnoifTance , elles vous prôneront; 
les hoqjmes feronc curieux de voir fi 
yous dites vrai , car ils en fçavent queU 
qvLO chofe , & vous liront aufli pour en 
parler. Ce titre vous Temble- un peu 
léger \ vous vous imaginez entendre 
ijuelque plaifant comparer votre Ou- 
vrage à ces croquets que Ton vend aux 
promenades , & qui portent le même 
nom que votre {.ivre. Ne vous affligez 
pas de la refTemblance , elle fera vo«* 
cce mérite. Une Epître Dédicatoire au 
beau Sexe ^ toutes les femmes fe 
croient jolies j ainii votre Epître fer^ 

G 
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pour tout le monde , & vous attirez au-^ 
tant de protefteurs qu'il y a de fem- 
mes qui ont un mitoii;. Une Préfacé 
courte & malignes ce fera., fi vous» 
voulez , une Satyre contre les Coum-^ 
rleres qui manquant toujours de pa^ 
rôle , & contre les Marchandes de« 
modes qui n'ont japnûs allez de génie 
ou d'invention j vous finirez par quel- 
ques réflexions fur les embari^^s d'un 
corps, & la néceffité d'un grand pa- 
nier \ la commodité <l'un éventail eti 
hiver,, & d'un mantelet pour l'été, 
vous fournira encore une petite di- 
greflîon qui vous conduira infenfible- 
ment au Livre. 

Ce Livre fera un -éloge de la médi- 
fance où l'apologie des converfations 
ar4^naii:es ; vous foutiendrez.& vous 
prouvereiz qu'on a raifon de dire que 
Madame Une: telle eft une précieufe^ 
parce qu'elle l'eft en elFet s que telle 
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âatire eft une fauflfe prude , parce 
qu'on fçaic à merveille tout ce qu'elle 
s'efforce de cacher ; qu'une croifiémef 
eft une caillette , une conimere , parce' 
qu'elle dit tout ce qu'elle fçait & tout 
ce qu'elle ne f^ait pas s que celle-ci 
vit avec M. un tel, que celle-là en eft 
aux Bourgeois; que l'une a psittè le 
quinzième Amant -, que l'autre ne les 
compte pas ; que la Comteffe met da* 
blanc ; que la Marquife fait des dettes ; 
que la Financière a des vapeurs, &'' 
que laBourgeoife vole fon mari pour* 
avoir des diamans.- A chaque médî-* 
fan ce vous ferez un portrait, chacune 
y reconnoîtra fa voifine , en fera lap- 
plication^ toutes riront les unes aux 
dépens âes autres , & vous à leurs dé-' 
pens , parce qu'elles vous applaudi-' 
roniu J'oubliois uiîe rémarque ; c'eft 
que votre titre annonçoit une polif. 
^uneùe , & on ne la trouve pas dansi* 

G ij 
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le Livre \ cette difcrétion vous fera 
honneur,. Songez à traiter cet Ouvrage 
evec un joli ftyle , des petits mots ba^ 
dins , des termes nouveaux , des^ tour-r 
taures recherchées ; qu'il y ait de Tef^ 
prit par-tout ^ Se que le f^i de l 'épi-^ 
gramme y foit verfé à pleines mains. 
Voilà le chef-d'œuvi:e de la Littéra^r 
ture 9 le LivJ*e des Livres ^ Çc yous ferez 
Ip Roi des Aiuteurs, 

On m'a dit que les Traduâeurs prér 

tendoient au nom d'Auteurs *, (i cela 

étoit , il fâudtoit auflî les affifter de 

i^ies confeils : n^ais j ai peine à /croire 

que la qualité qu ils revendiquent leuî 

convienne , à moins que ce ne foie 

parce qu'ils déguifent (l bien le fens 

des Auteurs qu'ils traduifent, qu'on 

peut dire que ce ne font pas les pen** 

fées de ces Auteurs qu'ils i^ous don^r 

nent, mais les leurs propres. Oh l dan^ 

çfi fens-U ils font Auteurs ^ cela elk 
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Vfài , & je dois leur dotiner quelques 
ftvis. Je leur confeille donc de fe tehir 
en repos , & de ne pas fe caffèr la tcr^ 
pour rendre en notre langue des Ou- 
vrages compofés en une autre, puif. 
qu'ils ignorent parfaitement toutes les 
deux» 

S'ils font comtné léi Traducteurs 
du fîécle dernier , qui croyoient bon* 
henietit que les penfées d'un Auteur , 
quel qu il fut , valoient mieux que 
celles qu'ils auraient pu y fubftimer^ 
& qdi nous ôtit donné amplement 
tout ce que l'Auteur avoir dit ; dans ce 
cas-U on leur doit des éloges : il eft 
beau de faire valoir les autres , même 
à fes dépens. Mais je leur confeille en^ 
core le repos, parce qu'inceflamment 
nous fçaurons toutes les langues , ex- 
cepté le Grec & le Latin , qu'il n'eft 
jplus néceflaire d'apprendre, puifque 
HOut ce qu'ont produit les Anciens m 

G iij 
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.les Modernes nous le donnent , *foîe 
par vol, fpit par emprunt-, car il y g 
ces deux façons de s'enriçl^ir dans la 
République des Lettres. 

Il eft tems de me réfumer^ & la 
peroraifon eft ce qui doit terminer 
un Livre comme un Difcours. Si elle 
ne dit rien de nouveau , c'eft toujours 
jquelques pages, de plus. J'ai fait naître 
chez tous les App;:entifs di^ .talpnt Lit- 
téraire le defir de devenir Auteurs ; 
j^*ai donné des leçons de toute e%ece, 
& j'ai préfenté des modèles ep ;oat 
genre : travaille^ tpaintenant 9 ElTaia 
laborieux , Troupe glorieufe , qui vpus 
deftinez à amufer \q public pat vos 
productions ; il vous içaura gré de la 
tentative : je vous garantis le fuc-^ 
ces, pourvu que vous fuiviez mes 
avis. Mais ne me parlez ' pas de la 
poftérité , car j'ignore comment elle 
|>enrera > je connois mon iîécle^ & c'eft 
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beaacoi^. La Ugerecé de l'efprïi ho- 
main & fes viciflltudes ne me pet- 
laettent pai de répoitdre de l'avenic *, 
contentez-vous du préfent : combien 
d'Auteiirt n'ont pu veSta» pu fe fls^• 
xex d'en |oiûc 1 
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» 

NOttS avons lu-^ où plutôt parcot^ 
ra , car c'eft par habitude que 
nous difons avoir lu tous les Ouvrages' 
qui paroiflènt ; la chofe lie' feroir pas' 
croyable : nous avons donc parcoum' 
par ordre des Directeurs du bon goût- 
Littéraire y le prcfenir Ouvrage v &' 
nous croyons qu'en bonne Police on 
peut en permettre rimpremoti' & or* 
donner la leâure ; car il ne renferme 
rien qui ne earaétérife tbus^ les Ou- 
vrages nouveaux *^ des inudlités y desr 
antithèfes , des épigramn^e^. Se beaU'- 
coup d'efprit. Les Auteurs y trouva' 
ront tout ce qui leur convient*, & ceus^' 
qui ne le font pas , tout ce qui peut les 
y faire parvenir* Nous penfons ce- 
pendant , fauf meilleur avis > qu'il faut 
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en défendre la leâuie à cous ceux qui 
font ibup^nnés de bon fens, & dé- 
goûtés des Livres nouveaux , parce 
que loin de les guérir , il ne feroit que 
tendre leur maladie incurable. 

Lu & approuvé par Nous f 
ARGUS, 
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APPROBATION 

• ■ 

des Amis de V Auteur. 

NOus femmes une Société de gens 
de Lettres que le hazard a raf- 
femblés ; il n'y a ni brigue ni cabale 
pour y être admis ^ on apporte fon 
chef-d'œuvre en y entrant ; après cela 
on fe tient tranquille^ fi l'on veut, 
parce que nous travaillons pour notre 
plaifir. Nptre première loi eft de nous 
faire des compUmçjti.s ; ia féconde eft 
d'approuver tout ce qui a été produit 
par quelqu'un des Confrères ^ la troi- 
fiéme eft de ne donner le titre ai homme 
dfeffrit qu'à nous & nos amis. Pour 
nous rendre exaâs aux affemblées, 
nous avons fondé un repas , & c'eft le 
fouper, parce qu'on lappelle le Repas 
de Société. Il n eft permis d'y amener 
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des étrangers que le jour de S. Martin 
& celui de Quafimodo ; encore n'ont- 
ils que la permiiCon d'aiSfter, fans tou- 
cher à rien. L'Ouvrage prcfjnt eft, 
pour ainfi dire ^ fait à frais communs; 
c'eft ie fruit de pTufieurs foirées : s'il 
«oiidfM^, ceU^ ae. nous, étonnera pas.^ 
car il nous a.rauy.eut provoqué au fom- 
meil. Au refte , nous le croyons fort 
bon : voilà pourquoi l'Auteur l'a don>* 
né Se pourquoi aous l'approuvons *» le. 
Pttblic en jugera* 
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ERRATA 
RAISONNÉ. 



Au Titré. 

L'Auteat n'auroic pas dû ititîmler 
fon Livre Agenda ; c'eft une faute 
d'inattention , car ce mot Latin ex- 
prime un futur y 8c je lui garantis que 
les bons Auteurs ne feront pas ce qu'il 
dit i il failoit mettte Alla y qui etpri^ 
me un palTé. En effet , les Auteurs m(> 
dernes ont fait tout ce qu'il leur con^ 
feille de faire. Ce mot n'eft pas fran« 
cifé comme Agenda ; mais n'importe , 
le Public auroit eu la bonté de s'y ac- 
coutumer. 
Une autre ikute non moins eilent 
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fielle , eft d aVoir borné Tûfàge de foW 
Livte à la fin de ce fiécle y car il fera 
utile fufqa'à ce qu'il vienne un ficcb 
femblable à celui de Lduià XIV. & ces 
fiédes-U n^arrivenc pas cous les cent 
ans -, car depuis celui d'Augufte y il n'y 
en a gueres d'autres que l'on puiflè 
citer* 

L'épigraphe n'eft pas réfléchie : qudi 
qu'en dife Horace , on ne doit pas 
dire la vérité même en riant 5 fur-tout 
aujourd'hui que perfonne ne veut l'en- 
tendre *) on aura beau plaifanter le plus 
joliment du^onde, on aura toujours 
tort de dire vrai : il auroit mieux valu 
mettre , comme un Auteur moderne 
qui a tiré Thorofcope de fon Livre en 
l'annonçant s Quantum in rébus inane ! 
En effet , il n'y a rien de fi vain & de 
fi inutile que cet Ouvrage , ainfi que 
celui que nous défignons. 

Le lieu de l'impreifion eft mal 
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çhoi(î , car cq Livre fora plus de peu^ 
que de mal au Parnafle *, le nom de( 
l'Imprimeur eft mijEërable ^ cela fent; 
Vépigramme de Collège. 

A HEPYTKE DÉDÏCATOIRE» 

LEs finefles de l'Auteur font un peif 
connues ; en effet , ppui:quoi 
cacher le nom de l'Académie à qui il 
dédie fon Livré l Cela peut donner 
Heu à de mauvaifes applications de la 
part des fors , 6c les gens inftruits ne 
s*Y tromperont pas ; il valoit autant la 
nommer. . . . L'Auteur eft trop poli j 
il dit dans fon Epître Dédicatoire: 
V immortalité eft- à vous ; c'étoit bien 
la moindre chofe qu'il s'en réfervât 
une petite portion. Il prétend que foi* 
Livre eft un Almanach & un Diâ:ion>« 
naire ; il eflàie de le prouver , fans 
^oute pour fe faire des partifan» de 
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deux fortes de Leâeurs , & pour fe 
mettre à la mode \ mais il auroic en-*, 
çore mieux réuffî, en difànt que fon 
Ouvrage eft une petite Encyclopédie, 
portative ; cela dit tout , & il falloic 
$'en tenir-U. Ses petites malices de Is^ 
fin de TEpître vont donner lieu i 
bien des médifançes, 6c ppur une ou 
deux perfonnes qu'il a voulu défignerj^ 
on en nommera quarante \ cela n'eft 
pas charitable^, il eût mieux valu nom« 
mer les Mafques. 
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L'Auteur auroit dû fuiyre^ ces pré« 
.tendus confeils qu'on lui a don- 
nés , & fe dire Anglois ou Allemand , 
Iroquois mçme , s'il avoir bien penfé ; 
car on ne croira jamais qu'un François^ 
ait ofé dire la vérité , fur-tout à de^ 
auteurs ; cela s'appelle rçn^prç en vi^^ 
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fiere. à toute là gent Lettrée i il fefi 
demander qui il eft , quel âge il a ^ Ce 
qu'il a donné au Public , & s'il eft de 
quelque Académie étrangère > pouif 
donner ainfi fes avis à tout un monde 
de beaux Efptits &: de gens de Let^^ 
très. Il fe feroit épargné ces recher*» 
thés 9 en fe faifant arriver ibbitemenc 
de quelque pays où Ton fe moque dtt 
qu*en dim-t-on ? par exemple , de Pen- 
filvahie, où font les bons Quakers qui 
ne tefpeâent rien« 

Aux Avis. 

LEs Avis de l'Auteur font une matt" 
vaife plaifanterie qui ne réuflira 
pas. Pourquoi badiner des gens qui 
fervent le Public î S'ils l'ennuient quel- 
quefois , c'eft par zélé s & quand un 
Editeur > un Libraire j un Imprimeur 
icbnhe un Avis > c'eft qa'ii le croit sxi^ 
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ïiffiaire. Si vous n'aimez pas les Avi?^ 
ne les lifez pas, mais n'empêchez pas 
tu moins ceux qui les goûtent de Ids 
lire , & d'en profiter; Puifqu'il vouloit 
faire parler tout le monde , Se pafTet 
en revue à la tête de fon Ouvrage tous 
ceux *qui fe mêlent de Livres ^ il fal^ 
loic bien mettre un Avis du Bouqui^ 
nifte *, c'eft aujourd'hui un homme 
uèis-néceflàire, on poutroit tiiême dire 
tm Sçavant : il y at plus de Grec SE 
^e Latin ^ans fa boutique , c'eft-à- 
sdike fur le Quai , que chez tous le$ 
Profeflèurs de l'Univerfîté. On trouve 
même plus aîfément chez lui , Boffuet^ 
JFenelon , Corneille & la Bruyère , 
qu'on M rencontre de Livres nou- 
veaux chez Prault & Lambert. A la vé- 
xîcc vous n'y verrez pas tous ces petits 
Ouvrages d'efprit que l'on cenfure 
Aatis les Feuilles périodiques, parceque 
la Communauté des Libraires a d^s 
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Officiers fore atteticifs , & qui m lalil 
fent pas traînet des Livres fi précieux; 
mais le BouqainiAe pourra quelque 
|our les revendiquer , ainfi que l'Ou- 
vrage préfent , qui eft de fon gibier» 
Il falloir donx: le faire repréfenter com« 
me les autres , puifqu'il tient un rang 
aujourd'hui dans la République des 
l^ettres, & peut-être le premier; car 
il y a des gens fenfés qui vont chez 
lui par préferf^fîce f^ fournir de bons 
Livres ; il eft vrai qu'ils y vont inco- 
gnitpy mais cela ne lui fait pas moim 
d'honneur* 



A l'Avertissement. 

L'Avertiflement de l'Auteur eft un 
peu cavalier^: quand on fe livre 
au Public , ce doit être fans réferve ; 
on ne peut pas limiter fes ppuvoirs , 
cela feroit trop heureux de n'être jugé 
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.que par les ÇonnoiATeurs ; les Sors ont 
leur voix comme les autres, & fou- 
vent même la voix prépondérante : il 
ne falloir donc pas exclure leur cri- 
tique *> encore moins celle des Provin* 
ciaux , ils ont le tems de la réflexion , 
car ce n'eft qu'à Paris qu'on eft accablé 
.d'affaires ; ils peuvent faire de meil- 
leures remarques que les beaux Efprics 
de la Capitale; & l'on peut dire d'eux: 
Ils pr}t d'ajfe\ bons yeux pour des yeux 
jie ProytncCp 

Xoutes les corrections dont parle 
l'Auteur font trop effentielles , & de- 
mandent trop de réflexions ; il doit 
s'attendre à des remarques légères fur 
la force des penfées , la nature du 
ftyle , & l'emploi des expreflîons j 
voilà o^ fe borneronr ceux qui auront 
lu fon )Livre le plu$ attentivement. 
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Au biscouRS Préliminaires 

L'Auteùt a fait une faute grofliéte 
en partant de fes propres idées 
fnêmes -, car fon but eft de donner le 
modèle d'un boil Diïtouts Préliml- 
iiaife , & êfi mcmc tcmç de faire voir 
ce qu'il faut éviter pour n'en pas faire 
ton mauvais : il devoir donc ajouter 
l'exemple au précepte > citer toiït d^ 
fuite fon Difcours comnle le itiodélô 
qu'il faut fuivre , & Celui du Diâion-^ 
îiaire Encyclopédique , comme le itid- 
déle qrfil faut rejetter, parce qu'il eft 
trop beati & trop fçavant. C'eft un Li- 
vre entier & un bon Livre que Cù 
Difcours; voilâ uii grand défaut, car 
il n'eft pas permis de dire tant de bon- 
nes chofes , & de les dire fî bien daûd 
un Difcours Préliminaire. Au lieu que 
fcelui de l'Auteur renferme toutes les 
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\>pnncs qualités qu il doit avoir; il eft 
ipourc y il n'apprend rien ^ & il çft fort 
(nal écrit *, c'eft un chef-d'œuvre. 

L'Auteur a publié une épifode quf 
lu^ eût fait honneur \ il dçvoic faire 
une bonne difTertation fur la queftiot^ 
de fçavoir fi l'on doit dire,-^^vi5 Pré^ 
UminairCy qm Dijcours Préliminaire ^^ 
«jqelques Auteur^ fe fervent du pre« 
mier , d'autres emploient le fécond » 
il y a de l'inconvénient au Difcoqrs, 
il y a du danger à l'Avis. Ai;i fond la 
matipre méritoit exaqien > & l'on nç 
conçoit pas TAuteufr de l'avoir né-f 
gligé -, cela alloit de pair avec les bon^^ 
nés remarquas qu'il fait dans tout le 
cours de (pn O^^vra^e y 9ç qui ne re«t 
viennent pas toujours au fujec. 



.^. 
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A LA PrEFAC E. 

L*Auteur fe répand en raifonne- 
mens dans fa Préface , comme 
fi'il ignoroû que les difcours font peu 
d'impreflîon ; il faut des modèles , & 
c'étoit-là ce qui pouvoir feûl réiiffir.' 
Comment veut-il que l'on copie , s'il 
ne fournit les originaux^ Je fçais bien 
qu'il peut être original lui-même i 
beaucoup d'égards, mais cela ne fufEt 
pas, puifqn'il ne dit pas tout ce que 
Ton peut dire. Par exemple , lorfqu il 
traite la façon dont un Auteur doit fe 
préfenter devant fon Leâtçur &t lui 
parler , j*aurois fur le champ donné un 
petit Protocole abrégé de toutes les fa- 
çons de fe retourner dans une Préface, 
Voici quelques eflâis pour fuppléer à 
Toubli de l'Auteur. 

y, Leâeur complaiiânt ^ je vous pré^ 
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I, fente le fruit de mon loifir \ regardez^ ' 
I) cette production comme l'ouvrage 
,, de quelques intlants dérobés à des 
^ occupations plus férieufesc j'ai voulu 
», me délaflfer fans cetTef d'être utile \ 
n mais ne me traitez pas avec rigueur^ 
», car je n'ai eu ni le tem$ de refléchir 
3, à ce que j'écrivois, ni la force de 
,, corriger ce qui étoit écrit, r Tout le 
mondé £çait que mon entreprife eli 
la fuite de ma complaifance , & fi 
je vous fais part de l'exécution , t'efl: 
qu'on a bien voulu me flatter de 
quelque fuccès. 

Mes réflexions n'euflent jamais 
vu le jour, Ledeur intelligent, fî. 



9) 

„ mes amis ne m'euflent fait violen-^ 
„ ce. Je fçais qu'an ne doit vous pré- 

9> 



fenter que des prodaâions dignes 
de vous -, je fçais avec quel refpeâi 
on doit traiter un Public éclairé , qui 
juge fans prévention Se fans égard* 
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^ Je jçaîs combien il eft dangereux d[<^ 
^ fe mettre fut le chandelier ; je n'i^ 
^ gnpre pas que tout fuccès dépend d^ 
y^ ce qu pn a fait pour le mériter ; aufl^ 
^p n ai-je pu tne réfoudre à paroître 
9^ devant vous qu après les a({urance$ 
99 d'une réufiite heureofe. Si malgré 
;,9 ceU je déplais , ce n'eft point moà 
,9 crime , c'eft celui de mes amis : Sç^ 
9^ quels amis >. Le moindre eft de l'A^ 
^ cadémie * * * , de la Société Royale 
,^ de Londres , .& de xrelle de Berlin^ 
^ Apfès de tels Juges peut-on crains, 
5, dre de fe préfenter au tribunal dit 
^, Public , fur-tout lorfqu on eft fur 
^ d avoir ces mêmes Juges pour par^ 
,y tifans &c pour défenfeurs ï 

39 Ce Livre , ch$r Le&eur , eft uoi 
)^ petit açpufemet^ de Société , un im-* 
9^ prémptu de can^^pagne. Jeyous feroi9 
^) bie^ J'hiftoire ' de ce qui l'a qccs^ 
99 floQné^ miais jcela pourroit vous en-r 

nuyer ^ 
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fi ntiyér , & ce feroit commencer trop 
,, tôt. Au refte , fi vous voulez goûtée 
^ cette produâion ^ ayez de la com-. 
plaifance, tranfportez-vous auxtems 
& aux lieux; chacun de voûsa fes 
,« Sociétés 9 il y voit réuilir bien des 
^ petits Ouvrages qui ne feroient pasL 
y^ fortune ailleurs , & il fe prête aux. 
f^ circonftances *, traitez-moi de même» 
,vj'ai beibin de la même indulgence. 
J'aurois dû ^Szjtt d abord votre 
goût, en vous produifant par lam--. 
beaux dans le Mercure ce qui e(t 
ici en entier; mais vous fçavez coni" 
bien il y a à perdre de paroître ainfl 
par pièces & par morceaux, un Ou- 
vi:age découfu n'a plus le même mc". 
rite : permettez-moi donc de pro- 
,, fiter de tous mes avantages. " 
. V.oici des modèles d'un autre goût, 
afin que Ton puifle choifir. 

^, Public , je n'ai travaillé ni pout 

H 
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,i vaufi-^ni pofur la poffériré, ceft'pqàt- 
yi mov que. j!ai. fait aer Ouvrage , & 
i^.pOFar mon pCQpri3aaiu&i»enc *, d'aur- 
,«, t]:«5^ vous diccaesitle caisccaire, &L 
a^endtcneoc ,. pacoe qoeileiir but elk 
CDujûQSs de chercher des .élbge» : ils*, 
onc leuci amaïK^pm^ àiatisfaite ^ 
^ & moi je n'en ai peint, je n'«iDveux< 
^ point aM<Mrv&:ii vous m'en croyez^ 
9) vous vous» déferez 4u.vocce; c'eftuot 
,y meuble dàngereax,-c'eftiiui qui voufe 
9, fait croite fourni que vos oraclea 
gy Çonv. infaillibie»^ Vovsivous fiez fuc 
i^ cette qualiié de Pablic ,& voos voua 
^ crejfcei» lesmod^tacetirs du^gsnie i> le& 
^, fugQ9 de l'^erprici,- les diceâ:i3us$ du 
^, goût, Se £}Hveiic: vooe^ï'âver.ni gé< 
g, nie, ni'efprit,ni-goâtvpenfez'^dbnG 
^, à votre préfôraptiiHK Ss aux maw 
5^qu*eUG caufè^ Vons^èti^trop'heu* 
9, reux qu& quelqu'un? ait aÛêr dneoou^ 
f^ t^^^poui^voui li^ #n^i^ $^ niailihtrt^ 
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ty eft penc-être ce qui caufera votrç ré- 

yy forme. Ceft du moins mon delTein » 

,9 & fi vous ne profitez pas de mes con* 

^ feils , je déclare vos^maux incurables, 

^ Se vous abandonne i la poftéricé ; 

^ elle décidera qui a eu tort de nous 
,, deux , mais je la recufe fi elle penfe 

,j comme vous. 

„ Leéïeur , je ne veux point de vos 

^ applaudifiemens, voiHs les accordez 

5) foùvent à des Auteurs fi bornés & fi 

,, méprifables , ws^v^ les refùfez quel- 

^^quefois à des génies fi fiiblime^, 

,, qu'on ignore toujours fi on les a me- 

,^ rites. Je h ai point la vanité de vou-^ 

3, loir vous inftruire > ni l'ambition de 

,^vous plaire 5 prenez donc Cet Ou- 

y^ vrage ppur ce qu'il eft ; s'il vous in- 

^téreffe > louez-le •, sïl vous ennuie, 

,^ méprîfez-le: louange, mépris, tout 

^ m'eft indifférent. Comme je n'ai 

^ point compté fur leséloges^ nicraipt 

Hij 
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,, les mépris, je me verrai l'objet des 
,3 uns ou la vidime des autres avec 
„ une égale infenfibilité. Si je n'avois 
pas cru mon Livre bon , vous ne 
„ Sauriez pas vu. J'imagine qu'il peut 
vous être utile ou vous amufer •, le 
voilà donc , life^ ou ne lifez pas. 
Je me jette a vos pieds , Le6teur 
\y redoutabU, j'embraflè vos genoux; 
vous allez décider de mon fort pour 
5, jamais-, je ferai Auteur ou ne le ferai ' 
^ , pas , fuivant l'arrêt que vous allez 
„ prononcer. Songez qu'en m'ôtant ce 
titre , vous m'ôtez la vie , vous m'é- 
gorgçz. Je ne pourrai plus porter à 
yy un Imprimeur auflî ignoré que moi, 
5, les productions furtives de mon cer- 
5, veau à jeun; car, pour vous dire 
„ mon fecret, j'écris pour vivre, & 
a, j'ai de la famille ; un pçu de cha- 
j, rite, adorable Leékeur •, quand vous 
i> aurez donné quarante fols pour un 



9) 
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^> Volume , votre fortune n en foufFrira 
9, pas, & vous aiïurerez par-là ma lé- 
9, pucation & mon diner. Vous em- 
>9 ployez tous les jours de plus grandes 
y y fommes à mille bagatelles qui n ont 
,, pas coûté tant de peines, & qui ne 
3, font pas honneur à Tefprit humain 
„ comme mes Livres. Si vous croyez 
,, que j ai peur , c'eft qu« je fuis plus 
„ vrai que les autres ; je redoute votre 
9, jugement, & je vous le dis, récom- 
yy penfez ma bonne foi ^ lifez-moi^ 
„ ou du moins achetez-moi , ôc me 
„ prônez pour qu'on m'achète. Les 
^, tems vont devenir durs en fait de 
,, Livres, &c je ne ferai pas toujours 
„ fur de trouver des Ledeurs com- 
„ plaifans, " 

Ces craintes d'un Auteur fur le fuc- 
ces de fon Ouvrage, ou cette efpece 
d afTurance qu'il annonce, dans une 
Préface , mais qui n'eft qu^une con- 

Hiij 
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fiance fimolée , donc on ne doit pas 
^e la dope ; cette pfétendue indiffô- 
Yence ^ -enfki , que des Atftetiîs étalent 
avec emphafe pooc YÎ^Ji^er les Leo- 
tenrs , & les forcer, pour ainfi diTe> 
-â approuver l'Ouvrage , tout cela de- 
'voit faire naître à notre Auteur une 
idée qui kri eût fait bien de l'honneur 
^ns fa Préface , 6c qui lauroic aîlon* 
^cç au moins de deux |>ages. Cette 
idée eft neuve, & êependam foct nak 
«urelle 5 la voici, fl eft d'iifage qu'us 
'Commetçantttttnde , qui ne-véut |)as 
Ttfijuer^ fortune pat un coup de yenc 
tjue Ton tie fçauroit prévoir , affkre hk 
-cargaîfon du vatflfeâti qu'il confie à 4tt 
"mer ; il donne une certaine fenime à 
quelqu'un qui fe charge des rifques^ 
ou bien fe contente d'un certain bé- 
néfice fur le total des marchandifès 
qu'il a envoyées-auxîndes ou dans les 
Ifles 5 il y a même des Compagnies de 
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,gens aflociés enfembleyqu'oéi^pelfe 
Affureurs ., & qui prennenc -(w sent 
tous fies évenemeos que Ife V9t0eau 
peut courin Cette idée ii avanugenfe 
4LQ Cemn^efoe^ aété pemâeejplixs loin 
par les Ânglois , Nftf ion indoftrxeole 
.& fertile en îiiveM^m^st ils muiœfiH 
^gîiié d'ainijrer Les 4haîfoiis en oas d'tti* 
cendie^'les^teFfes^n c«5'de mauvaife 
Irécolte >'de tdébordemeût '& aficpea ae* 
-cîdens quelles lont à craindre': îk -ohc 
riBeme pse^^ofédes aflbrances pour la 
v\^ xl'un hon>me*, & qaelqu'fin tirant 
•de cette idée tbacxe quelle peattfbtus 
rnir^apropofé» dit-on, unea>mpagnie 
^'^orances pour répondre aiiix ^xeros 
.des fdlies de leurs enfansi» mix mans 
ndes inâdé^s tle leurs femosAS^ ain: 
analtses de la fr\ponnerie<de ieors ^va^ 
iets ; mais on s'y eftoppofe à ca«i& de tt 
diflScnhé qu'il y auroit à faire la preu- 
ve. Voici donc où j'en veux venir. Il 

* H iv 
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tie ferok pas contre les bonnes mœurs, 
& je croiroisfort avantageux aux Belles- 
Lettres de former une Compagnie d'af- 
furance pour les Auteurs. Celui qui 
voudroit donner un Ouvrage au Pu- 
blic , & qui craindrôit révcnemeflt 
toujours fort incertain , feroit afliirer 
fon Livre ; tant de fumée aiïureroic 
celui-ci , tant d argent celui-lsi , cet 
autre abandonneroit une partie ducré- 
:dit qu'il a auprès d'un homme eft 
place; un jeune homme donneroit xxtte 
partie de fes efperaînces , un plus âgé 
une partiedefa réputation; quelqu'un 
pourroit fe défaire d'une panie de fe^ 
prétentions à l'Académie , quelqu^u*- 
xre garamiroit une place aux Petites- 
Maifons ; enfin , la Compagnie feroit 
bonne compofition , &c les Auteurs 
écriroient tranquillement tout ce qui 
leur pafferoit par la tête j furs que s'ils 
ne réuffilToient pas entièrement ^ au 
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mokis ils ne perdroienc pas tout le 
fraie de leurs peines. Cette idée au^ 
roit fûrement fait fortune, car on de- 
vietit commerce aujourd'hui^ & Ton 
auroit trouvé bon que la République 
des Lettres fbngeât auffî à augmenter 
fes polTedions d une façon fi tranquille. 
.L'Âoreur , avec fa permiffon 3 a fait 
une faute bien lourde, en n'imaginant 
pas ce joli moyen de fe faire des pro- 
fély tes ^ mais, comme dit Horace, ali-- 
quando bonus dormitat Hohurus. Notre 
Auteur a encore dormi lorfqu il a imar 
ginç , par le moyen d'un Interlocuteur 
<}u'il amené- là fon plaifamment,nous 
faire croire que ^xpage^Tuffifent pour 
la Préface d'un Livre à la mode. Les 
Auteurs PetitS'Maîcres font babillards » 
& Cix. pages ne leur fuffifent pas pour 
parler au Le6fceur bien i leur aife ; il 
en faut au moins douze , parce qu'il y 
en a ùx de confaaées à ne parlée que 

Hv 
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d'eax-thèmes ; cela eft eflêntiel yScvn 
Auteur de cette forte quî n*auroit rien 
dit de ltii,courroit grand rif^e qu'on 
n'en parlât pas davantage. Aitifi réta- 
blirons les douze pages ; car fans cela 
rAuteur fe brouillecoit ayec toiit ce 
qu'il y a de beaux Efprits , & ce &• 
roit feit cfe lui > il nç s'en reieverott 
jamais* 
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AU L 1 vn E. 

* 

LWoveur ^ otie ^iiaiide fftttcé à: ut* 
taquer «a cotnMencemem de fo a 
Ouvrage -tous lei étftts <le k vie , fom 
relever la qualité d'^Aatent. C'âft man* 
^aer âe poliéqne ;il fi^ a que losiPré. 
éicateurs qui ftÂSènt dire des iajurefi 
i ceux qu ii$ veulent Krotriger , cela 
teur eft permis pour le^bieh'de la cho* 
^e -, tout autre doit employer h doU'*- 
xîeor , s'il veut réuflîr. Que le^s Ecclé- 
iiàftiqiies, les Militaires , les Magiftr&tl{ 
^ les fermiers fe wouvent ciioquife 
-^es tnattvaifes plaifanreries ^e TAch 
Tcut , & abandonnent fon Livre à Ul 
-première -vfte ♦ il ne l\Â rèftera dottç 
pour Ledeurs que les fetttmes , i«8 
^gçns qui vivent 4e leqr bien & les 
îcoliers -, on fte le lira p^lus qui ^nfe 

toilette, au Cafféou dans ies cliarf- 

H vj 
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foirs, & au Collège pendant la r^çte^ 
tion. Je fçais bien que la, plupart des 
Ecrivains du jour ne compofenc que 
pour .'ce mo.nde4à^ & n'ambitionnenc 
decre lus que dans ces lieux -là; mais 
notre Auteur vouloit plus , & méricoic 
çn effet davantage. 

Il fait encore la même faute dans 
ion Livre que dans fa Préface ; il ne 
cite point , il ne donne point de mo- 
dèles : croit-il que Ton peut deviner \ 
&c celui qui voudra faire un Livre, 
fera-t-il qbligé d'aller feuilleter tous 
les Livres qu'il défigne fans les iiom- 
mer, pour trouver un mot, une phrar 
fe , une page toute entière dont il 
aura befoin 'ï Cela feroit trop (ati* 
:guant. Je vais doiic fuppléer à ToubU 
de l'Auteur. 

Lorfqu'il parle de titres commun» 
& ordinaires , il pouyoitxiter VEJprk 
des Loix, car ce titre annpnce bonno^. 



r 
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ment ce que le Livre contient : HiJ^ 
toire Naturelle } c'eft en effet tout ce 
que la Nature lui préfente : Les Mœurs; 
il n'y a rien qui les peigne mieux que 
ce Livre , & l'Auteur ne de voit s'oc- 
cuper, que de cela , fans faire le Théo- 
logien : La Ga\ette Eccléfiafliquè \ elle 
mène comme une Gazette , & ne parte 
que des aventures qui intéreflènt les 
Miniftres de l'Eglife, fans refpefter 
perfonne : VEncyclopédle , enfin ; ce 
Liv^e parle de tout , excepté de la Re^ 
ligion. & du Gouvernement , parce 
qu'on n'a pas jugé à propos d'en laiffer 
parler trop librement. 

Pour titres neufs & intéreffans , il 
falloir citer .,' Mes Penfées : y a-t*il 
tien de plus intéreffant pour le Publft 
que de fçavoir ce que penfe un Parti- 
culier? Le Sôpha couleur de rofe : y a- 
t-il rien de plus agréable ? Un Sopha,' 
^& qoi efircouleur de rofe, ce tiae fai| 
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p&mer de plaifin Ah quel Conte ! Cetni 
exclamation en tète d'un Livre eft 
charmante ;•& ce qu'il y a d'heureux^ 
c'eft que chacun peut l'interprètes 
tx>mme il veut. Je pourrois encore 
citer tous les Almanach« noiiveaux^ 
mais leurs titres font trop i^avans , il 
faudroit parler Grec pour les inter- 
prêter , & ce feroit blefier ks oreilles 
délicates. - 

Lorfque l'Auteur parle -des Livret 
de Doékrine , des Livres de Religion , 
fie devoit-îl pas citer comme dange- 
reux les Sennons de Raurdàloue , les 
Ouvrages de B&ffket^ 4es Œuvres di 
Nicole ? A en croire •cesMeffieur^, & 
les prenant au pied de k lettre, nous 
ftrions prefque tous perdus pour ja*- 
mais , & il feroit. auffi difficile à lUl 
•feomme d'efprit , à un homme qui è 
cent mille livres de rente , à un hom*- 
ime du mcMide -enfin , de fe fauyef -| 
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l|a'à un cham^u de pader par ie troa 
il une aiguille : cela 6ft défefperaïKV 
Les DoâôarsuKKlernes font plus corn» 
flaiCans. Les un^^ très-Matérialiftes^ 
<ious ^if^nt ^jii^aprèscecce vie tout eft 
dit; am£ i*oh i^ut en Jouir. Liiez 7>^ 
iiamed y tes Mcuirs y fHvmme Ma^ 
chine j^ d'ànere» Ouvrages mcxlerfic^ 
qui ne parient Religion qvte par fno^ 
niere -d'acquit; dans des^QEuvres piv- 
bernent philo£9piiiqi!içs.D'ftati?es,piii5 
«droits , fett^m un petk cldicucle fw 
4a Keiigkm par des riflexioïns trop^ 
baturel^e^ pour n'être pas mdécenft^esf» 
Une morale douce eft la troîjiéme f»^ 
5on^e nous ri^urer fin: favenir 5 parce 
4[jue , dit-on , quoique faa^ment , fi 
nous avons de là foi , les œervres font 
de peu de conféquence. Life« le**^. 
Pour les Ouvrages de Phfffque , il fat- 
loit citer tous les -grands Hommes du 
*fi^le paiTé oonmie des ignorants qui 
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n'ont pas fçu pénétrer dans les fecrets 
(de la Nature , jni deviner que réledri- 
ciiè étoic le mobile de tout, comipe 
les Auteurs modernes le font bien voir. 
Les aftres fe mevivent en dîfFérens fens 
& périodiqueïtient , par leur éleâri-- 
cité *> le foléil brûle par fon feu éleétrir 
4]ue*> la terre produit par fa chaleur 
ileâriqu^^ le aux & le reâux de la 
iner n'efl: autre diofe qiie 1 ele<Stricitc 
<lô Peau falée qui combat celle de la 
lune^ les phénoniene% font des feux 
.eleâriques \ les éclipfes font un man^ 
que d'éleâricîté dans laftre éclipfé \ 
les cottiétes font des lambeaux d'élec- 
xricité qui cherchent de Temploi 5 le 
tonnerre n'eft que Téledricité de lair; 
les maladies lotit un manque, d'clec- 
tcicité dans le corps humain *, bientôt 
ja beiiiè fera un manque d'éleâricité 
dans Tefprit s H un homme perd au 
jeu 9 U Xb fera clçûrifçr j 5'il veut ob- 
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tenir les faveurs d'uûe cruelle , qu'il 
fe falTe éieârifer ^ ou bieil celle qu'il 
aime 5 fi une Pièce de Théâtre n'a pas 
réaffi , faites éleârifer tout le Parterre \ 
fi un Livre n'a pas de fuccès , faites 
cledtrifer tout le Public. Voilà les 
avantages du fyfteme de l'Eledlricité. 
Pour vous en convaincre , lifez tous 
les Ouvrages modernes qui en trai- 
ter^. La Métaphyfique donnoit un 
beau champ à l'Auteur pour faire des 
citations*) Locke. Se. MaUebranche ne 
fpnt que des enfans auprès de nos Mé- 
taphyficiens modernes 5 Us Lettres 
PhilofophiqueSyUs Egaremens du Cœur 
& de l'Efprit j les dernières Comédies 
& les- Opéra nouveaux ^ contiQvmQViX. 
plus de Métaphyfique que VHiJloire de 
tAme- de la M***. Le fentiment le 
plus, naturel à l'homme , le plus ma- 
tériel même , qui eft l'amour^ fe trojj ve 
métaphyfique dans ces Ouvrages \ Se ^ 
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faut être tout efpric pourles entendre^ 

comme oh a été 'tout éfprit pour les 

compofer. 

L'Auteur 'feirs doute n'a pas lété au 
•Collège , car îl ne «dit rien de laï-tj- 
glque*, mais au moins devoit-ii fe rap- 
peller <jue *la Logique eft l'art de rai- 
fonner, & quequiconqae ne raifontre 
point, ne ^kpas-écrTre.-Que devien- 
dront les Auteurs 8c les confeilsqtfil 
leur donne , a moins qu'on ne prennie 
fon filence pour un avrsl Comme îl 
ne dit rien de cet art de raifonner , on 
croira qu'il n*eft pas nécefTaire , on 
écrira toujours & Ton ne raifonnera 
pas. Mais comme il y a des gens qui 
veulent raifonner bien ou mal , je crois 
â propos d'en dire quelque chpfe, M^ 
jieurs de Port-Royal donnent de tfès^ 
*bons préceptes fur la Logique ; mais 
trependant ils ont fait un mélange de 
«elle da Collège avec celle d'un lïôm^ 
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«né raifo»néble , & cetÉe^bigarrure dé- 
^ît, Èfgcfîei poor ergotet^H vaut 
^eax Ven tenir â la méfhoêe tlu Col- 
lège , -^e eft fâre,&^fi'tdus4e« Au- 
"teurs avaac^ compofer, fetlormoiçnt 
4a peine âe relire lews^ctkiers ^ en cas 
«^'ils'les encendiffent encore /th noas 
Amnerotent des raifonnemens fuivis, 
•fc tout lear^OaafragetieHferoit qu'un 
^Uagtfine m baroto , c'eft-à-dire , un 
chrf-dVsBuyre de Taifonnenrent. 

Sm k Morale,-? Auteur laurort p& 
citer les EjTais de Nicole ; mais cet 
Ouvràige eft -bien long & fort mal 
^em rqii peurroit'^n foutenir la lec- 
înice ^ J[f éducation de la Nhbkjfe ^ & 
-d'wtf es Livres 'fur l'éducation font in- 
^érefifans , & les leçons qu'ils donnent 
-peuvent faire impreffion â ceux qui 
jfçavent réfléchir •, raaisrqui eft-ci&qai 
ji'a pas tû ces Livres au Collège' ou 
«dans le Couvent! Lacrtacioa eue éc<S 
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« 

de trop. Il ne failoic pas oublier le4 
Canfidérationsjur Us Moairs , Ouvrage 
bien écrite & donc On peut cirer beau- 
coup de fruit , il^ Ion eft capable de 
l'entendre ', les: Mœurs de ctfiécle^ aiH 
tre Ouvrage utile ; Sc qui d'ailleurs a 
été brûlé publiquement, raifon (^ 
plus pour le lire }7a Maràk du Mondes 
c'eft le- grand Livre que chacun lit stur 
jourd'hui avec fuccès ; Vlnfimclion de 
la Jeunejfe ^ ôcla Science de la Cours 
ce font des Livres faits pour les en- 
fans; / 

L'Hiftoire pouvx)ic auiïi fournir i 
TAuteur bien des Auteurs illuftres i 
citer \ toujours de notre fiécle y car ils 
font rares dans les autres. Me\eray a 
été partial , Commines radote quel- 
quefois 9 Daniel eft Jefuite y Rapin^ 
Thoyras eft Anglois. Tout cela ne vaut 
pas. /if 5 Anecdotes de Philippe Aiigufie^ 
l'EJpii Jùr U Siècle de Louis XI r. 
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Vmjloire des Croifades , PHiftoire Uni- 
ver/elle. C'eft-Ià que l'on trouve des 
faks furprenans , des réflexions har-* 
dies , & des épigrammes. D'ailleurs y 
ces Livres font fi joliment écrits l Oa 
n'a Jamais fait de la profe comme au^ 
jourd'hui. Il y a, en fait de Mémoires 
qui eft le goût régnant, quelques mo- 
dèles dans l'autre fiécle , comme les 
Mémoires du Cardinal de Ret:^^ de 
Bajfompierre ^ de Choify y &c. mais ce 
font des Romans ; au lieu que les Mé-* 
moires du Chevalier de Grammont ^ de 
Dejpontis j de Madame de Motteville^ 
& les Lettres de Madame de Mainte^ 
non j ainji que fa Vie ^ ce font-là des 
Ouvrages iurs & agréables , qui ap- 
prennent ce que Ton ne fçàvoit pas,' 
& qui difent. ce que Ton fçait d'une^ 
façon fi nouvelle , qu'on imagine avoir 
été mal inllruit. 

Pour la Géométrie, il étoit aifé dft 
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citer Pafcal , le Ptre Lami j 0:(aftam j, 
Leihnit^y, Newton j mais ce font de» 
Poâkeuis: de l!£cole. La^ Géomeiirie 
s'eil glKTée.dans 1& beaa monde » & les 
Çéomettes auffi^ ce &>nt donc ieis £#h 
tretiens dUArifU &. (tEugetiô j^ A» &âb» 
/n^rn^ pmri^^'^ 6cqiiGl<y]l8S Ouvrages 
plii& modernes ^^quUlfaurliFe'î ils fane 
faics^à i'ufàge des Dames', comme A( 
Phyjique de F-* *-* fiir. la Chfono^ 
logie. Lifez tons hs.'Liv<Fes. imitnlé^ 
Anecdotes jils forment pour l'Hiftoire 
des époques remarquables^âcqui ne 
s'oublient pas.. A Tég^rd des Traités 
de^ Géographie 9 il' faut le& laififer-là,^ 
s!en tenir aux Carter enluminées de 
Jaillot , & apprendre paiv cœur fou» 
Liure de PûjUs : vous connoîrrez le 
Monde >:& fur-tou&la France s; mieux 
que les. Courim, 
En faitdeGrammaii|:es,on pourroit 
* ateri^/Zaiii^.maisildeYieQ&fui:atiâé3 
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QB aumic pà parkr. de VJbbé Girard 
pour les^ Synoti'wttsde laLangyLe Prarif 
çaij^s. moifh IL ^z 4m itd$stches au- 
ijxuLcd'Iuli- plùsi cinâettfos <|ue les iten- 
T\eSi'y & d ailleucs , U ÊMiit. s'en tenir, ai 
l^gj^nde ragla en. f^f de Langues^ 
c'ôft. l'^(s^ jL miâsv pour Pàcquerir ,j 
lIAureuc a ouJ^Ué d^ cooTeiller la- fré- 
quentation des chauifoira Su. desCaffês»/ 
Il ^ a^.uri petio AUtetit qui aînccodoict 
^ne Langue nquvdile,. qu'il a titse^ 
àity9xy,,des^Pla&es pubtiquciy des:PvniS> 
^ c(ësi Cabarets ;. nous^ attondxonS' ùk 
Gran^Baiite penu: le citer. 

On ne devine pas pourquoi l'Âa'* 
teur nfâ-rien die d^ung^tô dèrLittéra-^ 
t,uce (oft^ ai la mode, aujourd'hui';: câ 
Sam; le$^ Lettres» Peut-êtte a-t-H &ic 
réflexion i^e tien . n'ctoit plus; cdoh 
inuuycar qui;eft-ceqm néoit.pas dd 
Lettttts^UnPayfan Içaic liDe.&.écrir© 
aji^nç^^^iS^raff^ uns. 
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fe font-ils Prêtres , pour devenir Cu- 
rés; les ancres Laquais à Paris,|>our 
B avoir rien à faire &. gagner beau- 
coup : voilà ce que produifenc les bons 
Maîtres - d'Ecole en campagne. 'On 
Q:rit donc bien des Lettres aujaoE^ 
d*hui , & la Pofte.y gagné, comme les 
Fermes gagnent à la confonimation 
4es jours de Fèces. Mais tout le monde 
n'écrit pas bien , & cela valoit la peine 
4'en dire un mot. Pour lors on auroit 
en grand foin de ne pas propoièr 
^mme mbdéles ÈeurfcaiU ^ o^ï neft 
pas châcié 5 Voiture ^ qui n'eft pas na- 
turel; & Madame de Sevigné y qui 
court après Tefprit : mais il auroit fallu 
citer la modejie Madame De/hoyers j 
Fincéreilante Madame de Mainterwn^ôC 
fur*tout les Lettres de Ninon P Enclos. 
Le modèle eu: parfait à fuivre ; il y a à 
gagner pour^ FAuteur , qui fait vanter 
ion efprit Se fon imagioac^on; mai^ 

encore 
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encore plus poar les Leâeurs , qui s'a« 
mufenc en s'inftruifant. 

Pour la Jurifprudence , rAuceor â 
ikgemenc fait d épargner les citations » 
car il eût fallu un volume pour citer 
tAis les Commentateurs de Loix qui 
ont exifté depuis Cujas jufqu'à Du* 
pleffis ; mais il pouvoit faire un choix , 
& confeiller à ceux qui veulent s'ini^ 
truire , la leâure des Ccaifes Célèbres ; 
& à ceux qui veulent s'amufèr , le 
Maître , Patru y Cochin. Il auroit en- 
core pu exhorter les jeunes Magiftrats 
qui ont la mémoire alTez bonne pour 
retenir tous les quolibets du jour, & 
les aventures de la nuit , d'apprendre 
par coeur /r Journal du Palais 8c le 
Coutumier généraLT?o\kVWùx en qui le 
bon fens d^ine plus fuéla mémoire, 
il faudroit leur confeiller la leâure des 
Arrêtés de M. de Lamoignon. PalTant 
tout de fuite aux Avocats > il leur eûi^ 
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cité les Spe6hclés comme une belle 
école pour la plaidoirie. Se M. Triffotin 
f:ônime leur modèle. Il eût peifuadé 
^px Procureurs que le Style du ChateUt 
eft;un Uvre d'or :.on y. apprend à |>er-. 
pécuer un procès jufqu à la cinqûiédle 
génération *> c'eft la pierre phtlofophale 
du Palais. A 1 égard des Huiifiers , pour 
n'Oublier pçrfonne , il leur eût dit que 
toutes les voies qui mènent à la for-*' 
tun^a.ne font pas fermées pour, eux^ 
car un Seigneur qui a beaucoup de 
pirocès, vient de prendre un Valet da 
cphambre Hyiflîer pour fk commodité^ ' 
(}ette anecdote leur eût fait plaifir. 

Le$ Médecins font alTez bie);itraités 
4^ns^ rOuvcage ; mais il n^y. a point 
çncore de cj$$tîons ; ic nos DoSeursj 
car c'eft aiiifi ^<|u on les appelle par 
plaifanterie , marcheront dans lesité^ 
nebrçs. S'ils n'ont pas de guide, les 
^[14 per4uf 6( npuls au0i. Céiiléftpai 
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Èùerhave pour le fçâvoir , du Moulin 
pour l'expérienœ , Helvetius pour lec 
ÊoanoKTances , qu'il falloir cirer ; c'eft 
k: Médecin aux urines ^ le Médecin 
Suifje ^ 6c fur-tout le Médecin Soldat 
eoix Gardjesy qui court Paris en carroiTe 
avec fou habit <l'ordontiance. Qoel-^ 
ques anecdores fur la BouiUotie de 
Cigogne eullènt intéreflc le Public. 
L'Auteur a pu paflfer fous filence le 
Mémoire d* Edimbourg fur les enterre- 
mens précipités •, il n^a fervi qua cha-. 
griner les veuves : le nouveau Lïtho^ 
tome imaginé pour faire lopération 
de la pierre 5 on peut s'en paflfer; Ai 
nouvelle Nourriture portative pour- les 
Soldat^ dans des mardies- forcées , Se 
pour employer fur mer ^. elle- ne preh-^ 
(ira pas ) car elle coûte fort peu. Mais 
de voit-il omettre de citti- lé Diction^ 
naire cuonomique ^ le Secret pour fom 

dre la pierre j & ks Pralines purgativè$ 

I»» ' 
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à l'ufkga ;des jolies femmes ) Cet ouUi 
Bléft.pas pardonnable. 
. En parlant Pocfie > rAuteor $*amii(ê 
à cirer Baileau ^ Corneille j Racine Sc 
Vokaires on les fçait pair cœur^ & Us 
ce fervent plus qu'aux enfans qui foti 
téoD dea Fables de la Fontaine , ou bieii 
aux ^eunôs femmes qui ont un Aâeut 
à_ leurs, gajges poDi: leur a,pprendre à 
lire, des vers : mais il falloit cher lei 
Pjoëfifis du Chevalier de***jle Recueil 
dc'C&anfbm de VAbbé de^**^ & la 
BMiàrique, des Demeifelles de"*" **. 
Tcâis cesiOuvrages ont les grâces de U 
nouyéàttté,' Tuon &l* Aurore ^ quoique 
.mbtos moderne , eft encore bien joli ; 
il. q'y. a\peîf0nne;qtti n*eut voula ccre 
rAuteur:dé.ce peôc jeu d'imj^înation^ 
que tontle monde entendà merveille. 
A regard des ^ Pi?2/&y de Société ^ il 
ii'eft pas heibin .de prendre la peine 
d^le^ cÛ6i^»kurs Auteurs. le$ moor 
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t/éht â qui les veut voir y & ibovent à 
qui ne s'en foucie pas. Les Tragédies 
& les Comédies modernes ibnt coûtes 
tAq[ le Souffleur y où Ton pourra en 
prendre des copies. J^ donne éet avis 
pour les Provinciaux qui en £eront eu* 
tiettx. Quelques Voyageurs prétendent 
que des Pièces qui font tombées à Pa- 
ris, font fortune en Province; mais 
cela n'eft pas croyable , la Province a 
plus de gQut que la Capitale. Sur les 
Romans rAoreur ne s'^ft pas aflèz 
étendu : qu'il ait oublié dé parler de 
Telemaque , Dom Quichotte , G'Ublas 
& le Doyen de Killerzne ^ cela n^eft pas 
étonnant *, les Cochers n'en veulent 
plus. Mais qu'il n'ait pas cité Tan:(ais 
& Neardànéy Acajou^ MU & un Quart* 
i* heure j le Canapé, If tant d'autres Ro- 
mans qui courent les toilettes*, qu'il 
ait oublié ces Romans prétendus tra* 
diiits, que leur air étranger fait goûter 
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de tout le monde *, U Thomjahn ^ VOr^ 
phelzne Angloife j P Etourdie .' voilà lee 
qui eft inconcevable^ . 

L'Auteur a eu fans doute une grande 
diftraâion en compôfknt fon Ouvra^ 
ge , de ne pas mettre dans la iclailè des 
Komans toutes les Relations modernes 
de Voyages. On ctoirfort prévenu au- 
trefois contre les récits des Voyageurs; 
leur infidélité même & leur exagéra- 
tion ont pa(ré en proverbe, quoiqu'il 
y en ait de très-croyables y comme Rd» 
éinjon^ GuDvo' & Miffbn; msâs, les 
Voyageurs de ce fiécle confirment le 
proverbe dans toute fon étendue : il 
falloit donc en parler comme de Ro- 
mans bien écrites & fort amiifans ^ci- 
ter en même - tems les Lettres d^un 
François à Londfffs^ les Voyages au-- 
tour du Monde i PHifioire des Meeûrs 
& Coutumes , &c. 
^ Sut Ws Ouvrées d'efptit & Içs'Li^ 
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Vres à la mode , il y avait d'heureufes 
citations à faire. L'Auteur a fan^ doute 

;, crû que Ion pouvoir marcher fan$ - 
guide dans la carriete du Plaifant Se 
-ée l^Aimable -, mais il s'eft abtifé : c'eft 
en confultant le goût des Auteurs eh 
ce genre que l'oû fofme le fîen. Il cje-»- 
-Voit donc épargner aux jeutles Auteurs 
qui veulent .entrer en lice, (à peifie 
,de cheirdher les fources, ou du moins 
ies lein? ihdiquet.Je voudrois y fup- 

X •|>léer , mais laibule m'embarrafle 5 Je 
lie fçais qui cboîfin EiTayons cepen*^- 

. ^M de citçr quelqu'un > on fuppléçrâ 
-aifément à mon embarras , car ce font 
'dès Livres dont on paqle tous les jours. 
Pour les cont^oi (lances , litez Mélange 

. '^e Littérature de '^**i pour iàtisfaire 
la*CLiriofîté^ lifez le DoSeur.Ahakm; 
fKmr. la méchanceté^ Microtriegas ; 
pour connoître votre fîécle , l'Année 
Merveilleufe yi^oxxi fçavoir le;? uopis 

l iv 
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6c furnotm des Héros de la Lictératarc 
làoderne » FAbnanach des beaux Arts; 
pour être aa courant des Speâacles , 
~VAImanach des SpeBacks ; pour cotw 
Hoicre Paris, Ethnol0gîe des rues de 
Paris i pour vous former par la leâure 
des Voyages , Foyages de Saint^Cloui 
far mer & par terre ; pour apprendre 
coûtes fortes de Langues, les Bouquets 
ife * * * j pour connoître votre Opéra, 
Lettres fur la Mufique ^ deux volumes 
in-foliô ; pour apprendre à vous cbn- 
«loître vous-même , voye^ les Hom^ 
mes i pour fçavoir cç qui fe Piaffe en 
l'autre monde, liiez V-oyiatge en V autre 
Monde ; enfin ^ pour être au fait des 
convetfations joutnâlieres » iifez tous 
les £birs une page dii Mercure Se ua 
iroliune ê^Ah !" quel Conte ! *. . 

Il falloit placer ici un petk' Traité 
fur l'Eloquence , elle eft fille de !'££• 
{>rit. On ne voit pas pourquoi TAuteor 



AISONNÊ. »oi 

ii*a pas edayé de donner quelques rè- 
gles à ceux qui gouvernent l'Eloquence 
Françoife : Ciceron & QuintiBtn en 
ont donné aux Latins \ les Profeilèurs 
de Réthorique en donnent tous les 
|ours aux jeunes gens qui font leurs 
études ; mais ceux qui embrafTent la 
Littérature par goût & pour plaire^ 
font fort embarratles quand on leur 
parle Ayle \ ils ne fçavent ce que c'eft. 
Pour réparer ia faute de l'Autevir» jç 
prendrai fur moi de leur dire : Ecrive:^ 
fomme vous parlq^. 
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Sur les- Approbations* 

L'Auteur auroit dû fe difpenfer de 
faire imprimer les Approbations 
i la fin de Ton Ouvrage : il femble 
qu'il fe méfie du Public ^ & il agit 
comme les Médecins modernes, qui , 
lorfqu'ils annoncent un remède y pro^ 
duifent des certificats , comme fi Pau- 
torité avoir lieu en fait de guérifons. 
La première Approbation eft de ftyle, 
& celle des Amis a lair mendié V il 
femble que TAuteur veuille mettre de 
fon coté toutes les petites Sociétés de 
gens de Lettres qu'un fouper railem- 
ble , & toutes lès ailèmbléesde Francs* 
Maçons , dont il feroit l'Orateui: , s'il 
n'étoit pas fi indifcret. 
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^TL eft beau de fe corriget foi-mcméj 
<^ c'eft être le Céfar des Auteurs ; car 
Ciceron nous apprend que Céfar £çilt 
ie vaincre lui-même. Mais venons i 
notre befbgne. En corrigent l'Auteur^ 
l'ai fait des fautes gnoi - même ; j'ati 
manqué de mémoire en beaucoup 
(d'endroits. Se je n'ai pas cité plufieurs 
Auteurs nouveaux qui m'en fçaurpnt 
mauvais grévj ils mériteroient une 
place dans mon Erraca , & l'on y en 
"voit qui ne la méritoient peut-être 
pas. Si cela eft^ )q fais amende hono-» 
table , &c )t déclare que malicieufe^ 
liient > ou par étourderie , j'ai oublia 

I vj 
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|e$ Aùteufs àç^ Lif re$ faivàns : £r 
Guerrier Philofophe^ Lettre fur le Rld-^ 
noceros j le riouveau Telemaque ^ tes 
JEIemens du Barreau^ le Pot-de-^kam- 
irecajféj ^Origine des Marionnettes^ 
JDiablotanus j Maurs & Vfyg0^ .de$ 
Turcs j Etretmes du Pamàjfe^ la He/Jh 
riade Travefiie \ les Têtes PoUes^^c 
Je renvoie pour Je$ autres à cet AIma/>- 
^ach intéreSkm qoe l'ai'cité.;^ 8ç<j/4 
irecaeille les noms ^e t^c ^d'Aaceuc; 
inconnus iàns hfL 

Une aqtre faute ^ue j'ai faite , fmt- 
jecreà (}e({èin> c'eft (le ne paS'donnef 
4].uelqae partage des^liifécens; Âucewy 
i|ue l'^ai nommés s car il y <0n a bem^- 
coup ^pnc le n^im poui^oit ifptre f9f 
^eh connu ^$c w^i aaoilis Içs Ont 
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Traiges : dans ce cas-là » une page on 
deux de leur Livre eût fervi de ino-» 
déle à ceux qiae l'on preflè de les imi^ 
ter ; mais deux raifons m'ont empêché 
de prendre ce parti , je prie le Public 
de les bien pefer. 

D'abord j'ai imaginé que l'on re- 
connoîtroic beaucoup de mes citations 
pour être à^s emprunts faits par les 
Modernes aux Anciens \ quand je dis 
Anciens , je ne parle pa^ides Grecs & 
des Latins , ces vols^là font d'ufage > 
il eft feulement cjueftion des Auteurs 
du dernier fiécle. De plus, j'ai appré* 
faendé que plufieurs des Auteurs que 
je cite , ne fufTent pas bien entendus 
dans une page feule, & qu'il ne fallût 
donner tout leur Ouvrage , qui fou^ 
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vent efl ù. bUa liéj, .fi bieà fôlidu^ 
que ce ri'cft', pour.airifi dire, qu'une 
phrafe depuis le Tiae jufqu'au. Pri- 
vilège.. 
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. lof 

PRIVILEGE 

D'APOLLON^ 

APOLLON, par rhnagi- 
nation de» Anciens ^ & la 
Gomplaîfance des Modernes , 
Dieu du jour & des beaux Ef- 
prits , Père des Mufés , Monar- 
<3ue du Parnaffe , & Prince Sou- 
verain du Sacré Vallon : A nos 
amés & féaux Confcillers , :les 
Gens tenans nos Cours d'Hélir 
con , Ccnfeurs, Critiques , Cor- 
reâeurs , Réformateurs , & tous 
autres nos Prépofés pour la. Po- 
lice & .Gouyernemeot . de »05 
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« 

Etats , qu^il appartienjdra , S à- 
LUT : Sçavoir faifons qu'eil 
conféquence des vues continuel- 
les d'ambition qui nous portent 
à étendre lest>ornes de notre 
Empire y du projet que nous 
avons conçu daiigmenter le 
nombre de nos Sujets ^ & du 
defTein que nous avons formé de 
donner toutes les fiidfiDés pofll-^ 
blês pour la coeàpoËticm^ ilnôus 
d pIû 9 Fainnéé deiroeiie y d'àccoiv 
der à nd»è amé^Jeàl&i&vori 
ie Greffier dû ^^rme^^ îles Let^ 
très Patentes en 6mxie jSc dufc 
forme 9 portant cp'i] fau feroic 
permis de faire un état bkn cir- 
tsonftàncîé ^ fous le titre d'j4^ 
y de tous les Auteurs où 
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fbi-^difâds ^ qui âuroieQt mis au 
four la plus légère prôduâiôii 
d efprîr, afin de faire imître Té- 
inulauon dans nos Etats. Mais 
tomme il nous a été rapporté 
que ce moyen n'avôit pas été 
aJTêz elïîçàce pour augmenter ha 
population de notre Royaume , 
fertiïifer les génies de nos Su- 
Jets y &àccroître les branches du 
commerce Littéraire <juê nous 
avions établi entre les Etrangers 
& les Regnîcoles , ceux de 1 au- 
tre monde & de celui-ci : A ceS 
CAUSES & autres à ce nous mou- 
vantes , de notre pleine feience 
& autorité divine, nous aurions 
ordonné à notre amé &^féal YAt^ 
' ^eurAmnymt du préfent Oûvra^ 



?ge, de publier fur les toics:^ 
paf-tout où la Renommé^ fef^ît 
entendre ^ fçàvoir ,, es cjiaufibiïs 
des SpeélacleS) Cafiës de la Vil- 
le, Promènadesr publiques ,' Af- 
femblees particulières ^ Sociétés, 
Tripots , Boutique^' d*Imprir 
xneurs ^ Baraques dé Gazettiers, 
Inventaires & Ventes , qu'il eft 
jtrès-aifé d*êtr^ Auteur , qu'oïl 
fait un Livre en^pn jour, qu'il 
.eu imprîméjefecon^, vendu le 
troifiéftie & oublié le quatrième j 
qu'ainfi il eft loifible de recom- 
mencer. Pour ajouter la preuve 
gu difcours j.nous lui aurions 
fort; recommandé de- montrer 
comment îl faut s'y prendre 
jpour tous les genres de çonipo* 



■ 

ficioti ^ & de déclare!: que pour 
plus grande facilité , nous per- 
mettons de courir fus à tous les 
Auteurs exiftans; de piller les 
morts & voler les vivdns ^ de 
s'approprier les penfées des An- 
ciens & confîfquer les épîgram- 
mes des Modernes ; de faire agir 
la mémoire à défaut de génie ^ & 
d!emplùyer toute forte d*efpric 
fans payer «^ucun droit d'entrée 
ni de fortie pour toutes lefdires 
denrées Spirituelles ^ façonnées 
en Pays étranger ou dans notre 
Pwoyaume : voulant même que 
Ton pgifle faire banqueroute au 
fcns commun, à la charge ce* 
pendant de donner fon Bilan 8c 
de fc retirer aux Petites-Maifo^^ 
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lieu privilégié où Ton fera à Ta* 
bri de toutes pourfuîtcs. 

Comme nous aurions connu 
tjue notre amé féal M Auteur Am- 
^yme ^ des feus & capacités du* 
quel nous n'avions fait aucun 
doute 9 auroic pleinement ré- 
ï>ôndu à nos intentions par FOu- 
Vrage qu'il Vient de compofér 
avec autant de précipitation que 
d^eiprit , nous lui aurions permis 
i& permettonis par ces 'Préfentes 
4e faire imprimer par-tout notre 
Royaume ^ Pays^ Terres & Ha? 
bitations de notre obéiffance^ 
en te! format & caraûerè , & 
autant de fois qu'il jugera né- 
ceflaîre , par tel Imprimeur 
qu'il voudra ch<Mlir ^ le préfénc 
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^ENDA DES AUTEURS^ 
duraot le tseins & efpace de qua« 
rante-ciqq ans que le fiéclea 
encore a courir ; à la charge que 
dudit Ouvrage, il fera mis deux 
exempjaif es , l'un en notre Bh 
bliotheqpe., &: Tartre en celle de 
rtotrè amé {ésJi le Greffier en chef 
dfi ParnaJ/e , avant den expofer 
^n ventç , à peine de nullité du 
ptéfenc Privilège & Lettres Pa-^ 
tentes ; du contenu- defquelles 
iïOBS vous mandons & enjoi- 
jgîîctfîs<ie faîte jouir Tlmpétrant 
ou ies a^ant caufes pleinement 
£c. p^ifiHçment ^ . fans; (buf&îr 
qu'il leur foit donné aucun trou?» 
We ou çmpêchement. Voulons 
411: à làxQgic des; Préfentes, qui 
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fera impri«iéc tout au long ait. 
commeilc^ment ou à la fin dudic 
Ouvrage, & aux copies colla^ 
tîonnées par Tun de nos Secre-^ 
taires , foi foit ajoutée comme à 
Torigirial; commandons au pre- 
mier notre Huifficr . ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour Texé- 
cùtion d'icelles tous aSes nécef- 
fàires > fans demander autre per-^ 
miflion y & nonobflant clameurs 
de Caffé , cris de Cabale , ftfflets 
de Parterre , cenfure de Chauf- 
foirs , critique en charte privée, 
(8c toutes clabauderies à ce con- 
traires : Car tejl est notr» 

fLAîSIR, 

Donné au Parnaffe , le pre- 
mier de Janvier, Tan du Befe 
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Efprk cinquante ^ cinq ^ & de 
notre règne Tinnombrable. $i^ 
^né^ Par APOLI^ON pn fon 
Confeil. Btflus hs^ Anonyme p 
j^ecrçtaiire des Dépêches» 

FIN, 
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